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MANDEMENT 

DE SON EMINENCE 
MONSEIGNEUR LE' CA RDI N AX- 

Di E N O A I L L E S , 

ARCHEVESQ^ÜE DE PARIS. 

Pour là fublication dr occcputhn de la ConflUution Unigenitus , 
fuivant Us Explicatiotis approuvcts far un trcs-grand 
nombre d' Evêques de France. 

OUÏS -ANTOINE DE NO AILLES y 
par la pcrmilTion divine , Carditul Prêtre do 
la- Sainte Eglilc Romaine du T itre de Samcci 
Marie flir la Minerve , Archevêque de Paris^ 
Duc de S. Cioud , Pair de France , Com- 
mandeur des Ordres du Roy , Provilcurde 
Sorbonne , & Supérieur de la Maifon de ' 
I^avarre : Au- Clergé Séculier 5c Régulier de nôtre Diocefe ,,, 
Salut e-t Bénédiction. 

Nous vous avons toûjburs cxpolci avec une enCkre fimplicitc , , 
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I mes trcs-chcrs Freres, toutes les démarches que nous avons faites 
dans rimporcamcatîlûrc de IaConttinitionU«-/^f«//«/ , &c nôtre 
plus grande coiifolation a etc de vous y avoir pour témoins de nô- 
tre conduite , Se pour dépofitaircs 4 c nos fentimens. 

Mais ce n'cft pas feulement à vous que nous en devons un 
compte fi iclc , nous le devons encore à l'Eglilc Gallicane , nous 
le devons meme à l’Eglife Univerfcllc, qui depuis long temps 
fcmb'.c avoir les yeux ouverts fur nous ; &: nous avons cette con- 
fiance dans le Seigneur , que ceux qui voudront bien juger de 
nôtre conduite fans prévention , y trouveront au moins une en- 
tière uniformité depuis le commencement des troubles qui affli- 
gent l’Egtife , un defir confiant , & une difpofition perfévérante, 
pour des voies d’accommodement c^ui puffent concilier , ce que 
nous avons.crû neccflairc pour ladcfcnfe de la vérité, avec l’a- 
mour de la paix , qui ont toujours été l’objet de nos vœux. 

A Dieu ne plaife que nous voulions nous glorifier icy d’avok 
mieux jugé des befoins dd’Eglifc, que pluficurs denosConfrcrcs 
dont nous honorons les lumières ,& dont nous refpcétoiK la ver- 
tu ; mais il n’cft pas nouveau dans les affaires Ecclcfiaftiques , 

3 ue fur une matière auflî importante que celle qui nous occupe 
epuis pluficurs années , les efprîts les plus éclairez , te les âmes 
les plus droites , fc partagent dans le choix des moyens , guoy- 
qu’ilsfoicnt unis dans le principe , & que par des routes difteren-. 
tes ils tendent tous à la même fin. 

Vous le ^avez , M. C. F. nous ne femmes point les fculs , qui 
ayons été allarmez de l’abus que l’on voulut faire de la Confti- 
tution Unigenitus , aitffi-tôt qu’elle parut , fort en ofant fe fervir 
du nom vénérable de N. S. P. le Pape pour foiitcnir des opi- 
nions fauffes te dangereufes , foit en le jettant dans une extré- 
mité contraire, & cnfoùtcnant que S. S. avoir attaqué la doc- 
.trine de l’Eglifc. 

Nous avons été témoins de l’imprcfflon que ces deux extre- 
mitez , également injurieufes aux intentions & à la dignité de 
N. S. P. le Pape , firent d’abord fur les Evêques de l’Aflcmblée 
de lyjj. te 1714. à laquelle nous avions l’honneur de préfider ; 
Nous fçavons que leur principal obja fût de conferver la Vérité 
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• Catholique toujours egalement éloignée de tout excès , &:'d’aflu- 
.rer en même tems une paix, laits laquelle la \''critc meme eft fou- 
vent en perU. , 

Ce fut dans cett* vûë , qu’avant de le Icparer ils drelTcrcnt 
l’inlltudion Pallorale., qui fut envoyée avec la Conftitution aux 
Evêques abfens ; & ce fut encore dans la même vue que la 
plus part des Evêques joignirent cette Inflruéfion aux Mandc- 
mens, par Icfquelsils reçurent U Conftiturion , la regardant tous, 
.pour nous lêrvir de rcxprelïion de rAflcmblce même , comme 
une effece de remfort & de digue oppefée aux interprétations con- 
traires au ’ueritahle fens de U Bulle. 

Dcfirant comme ces Prélats de conferver la vérité & la paix , 
nous ne crûmes pas que ces précautions fiiflent encore allez fortes 
pour appaifer les troubles excitez principalement dans le grand 
Diocclc que la Providence a confié à nos Ibins, &: ne voulant rien 
prendre lur nous dans une matière fi importante , nous réfolùmes 
de nous adreflèr à S. S. de dépolcr nos peines dans fon lêin patet- 
jiel , & de la prier de donner elle-même les Eclaircill’cmcns dont 
.nous avions befoin, par des Explications qui euflent d’autant plus 
de poids, & qui fiflent une impreflion d’autant plus forte lur les 
cfprits , quelles feroient émanées de la même autorité que la 
ConlHcution. 

Cette diverficc de conduite n’avoit rien qui dut allarmer l’E- 
glife ; tout ce qu’on en pouvoir conclure écoit que les Evêques 
•de France convenant entr’eux de jo'mdre des Explications a la 
Bulle, étoient partagez , en ce que les uns croyoient pouvoir les 
donner d’eux-mêmes ; au lieu que les autres defiroient des Expli- 
cations plus étendues, & jugeoient qu’il étoit plus fur^our la 
vérité , plus avantageux pour PEglifè , & plus refpcêfueux pour 
le faint Siège de commencer par propofer au Pape leurs peines 
& leurs difficultez , 3c. de füpplier S. S. de vouloir bien les lever 
elle-même. < 

Cependant pour rendre témoignage à la vérité , pour ef- 
facer les foupçons que l’on tâchoic d’infpirer fiir la foy 
des premiers Pafteurs , pour prévenir l’émotion des efprits, le 
fcandale des foibles , 3c le triomphe des ennemis de l’Eglifc, Ac 

A üj 


Digitized by Google 



Pet infimiam 
9: boiuni U 

jnajn. 

1 . t#r, S. 



I 

I 


€ 

pour ouvrir toujours plus d’une voye', qui pût ramener tous les - 

dprits à une parfaite unanimité , Nous cnimeî devoir dcclarcf - 1 

qu’il n’y avoir point de divifion entre les Prélats fur ce qui ap- ! 

p;irticnt i la fubllancc de la Foy y &c que d<is Explications plus • I 

capa’oles d’arrêter les abus que l’on pouvoir taire de la Conllitu- 

tion , plus proportionnées aux bcfoins de notre Dioccfe, ôc au- 

torifées par un faim concert de l’Eglifc Gallicane , , pourroicn# ' 

au défaut d’Explicarions données par le Pape , devenir un moyen ' 

fuffifaht pour appaifer les confciences troublées , &• rétablir une ' 

véritable paix. . ! 

Des déclarations fi pacifiques n’eurent pas tout' le fiicccs que ' i 

nous en pouvions attendre ; quelques cfprits ennemis de la paix, * i 

crurent même en pouvoir prendre avantage contre nous. Nous : • 

méprisâmes ces reproches , &c nous crûmes devoir fervir l’Eglifo 
làns erre touchez , fclcui l’cxprdfion de faim Paul ,,dcs juge- ‘ 

mens favorables ou defavantageux , que l’on porteroit de nôtre ' 
conduite , pcrfiiadez que le vci itablecaraétercd’un Evêc^ue étoic. '* 

de fc rciitcnner toujours dans les bornes de l’exaétc vciitc ; qu’.it» 
lieu d’exagerer les maux de l’Eglifc ,Sc peut-être de les aigrir I 

par des expreflions trop fortes , il devoir au contraire les dimi- 
nuer & les adoucir p.u la modér-ation defes paroles , Sc plut à Dieu» 
qu’il nous eut même été polfiblc de les couvrir entièrement. 

Pur unefintedu mêmeprincâpe nous fommes entrez avec joye, . 
dû vivant du feu Roy , dans toutes les propoûtions qui om été» 
faites pour parvenir à unexonciliation , que nous avons toujours 
fmcciomcnt dcliréc. Le .foulevcracm de pliificurs cfprits contre 
toutes les voies d’accommodement , qui a encore plus-éclaté de- 
puis la mort de ce grand Roy , ne nous a point fait changei' dç. 
fentimens. Nous ofons attefter icy la connoifl'ancc de l’Augiifte- i 

Prince qui eft à préfeat le depofitaire de l’autorité Royale ; il 
feait quels ont toujours etc non feulement nos veeux, mais nos . 
difpolicions pour la paix , & fa joie n’a pas été moins grande. ^ 

que la nôtre , lorfque dans ces conférences pacifiques qu’il a ho- 
norées delà préfcnce , pour être le premier témoin de la con- 
corde des Evêques , il a eu la fatisfaétion de rcconnoîtrc que ja- 
mais il n’y avoir ai de diverfité d’avis entt’eux, ^ le fonds du- 
dogme & fiir la fublkuice de la foy. ' 
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‘Noos efpcrions alors qu’une union parfaite alloit être le fruit 
«d’une fl grande confotmicc de fcncimens 5 mais les momens mar- 
quez par la Providence pour raccompliffcment de nos defirs n’c- 
toicnc pas encore arrivez ^ l’Egltfc devoir erre menacée d’une 
plus grande agitation , fans doute pour nous engager tous à dc- 
nunder au Ciel avec plus d’ardeur , &: pour nous faire goûter 
avec plus de leconnoiüànce le bonheur de la paix. 

Mais au rriilicu d’un trouble fi dangereux , ic dans le fort me- 
me de b tempête , nous n’avons pas laiflê de déclarer qu’entre 
ks voies que l’on pouvoir prendre pour remédier aux maux de 
l’Eglifc, nous reconnoiflions toujours que des Explications con- 
certées entre les Prélats de ce Royaume , pourroient appaifer l’o- 
cage , &C y ùâte fucceder une heureufe tranquillité. 

Ce que nous avons donc defiré dans tous les tems , & qui pa^ 
solfibit a préfent plus éloigné que jamais , Dieu qui nous com- 
mande dans fes Ecritures d’ef^rer contre l’efpérancc même , 
vient enfin de i’accorder à nos defirs. 

Des Prélats rcfpcûables par leurs lumières , & encore plus pat 
leur amour pour la paix , ont travaillé dans un efprit de con- 
.cordc & de charité . à diftinguer di cxaftcment l’erreur de la ve- 
ritc , Sc le dogme de l’opinion dans les matières , qui ont été 
l’objet de b Conftitution , que le fens dans lequel les Propofi- 
tions font condamnées étant clairement expliqué , ce fens 
•jetant aufli diflerent qu’il l’eft de la faine Doélrine , perfonne 
ne doit craindre que l’on confonde le bon grain avec l’ivraye, 
& que l’on s’expofe à déraciner l’un en ne pcnfànt qu’à arracher 
l’autre. 

(^cl fiijet de difpute peut-il refter apres ces précautions ea- 
■tte dés Théologiens fages , &c véritablement amis -de la paix , 
lorfque les premiers Pallcurs , expliquant le fens qu’ils condam- 
nent , marquent en mêmc-tcms^ioutes les veritez Catholiques, 
Je toutes les opinions permifes .auxquelles la Cenfure ne donne 
aucime atteinte , & éloignent toutes les difficultez qui pourroieac 
xntretenir le trouble êc b divifion dans l’Eglifc. 

Ixs Explications qu’ils ont dreliccs dans cet cQ>rit, ont été 


* 

approuvées par un fi grand nombre (TE vêques, qu’on lès peut 
regarder comme un monument authentique des .fentimens de 
l'Égüfè Gallicane , capable de fermer la bouche non fciilcmenc 
aux ennemis de l’Eglilê qui infultoicnt déjà à nôtre douleur 
mais à ca»x qui dans l’Eglifc meme entreprendroient de donner 
à la Connâcution UnigenitMs des interprétations contraires , pour 
{bûrenîr leurs opinions , dont il n’eft que trop ordinaire à châcpe 
parti de vouloir faire un dogme de foy. 

Il Ainfi nous avons la confolation de fcntir,quc nous confort 

!' mons nôtre jugement aux plus grandes lumières de l’Eglifc de 

: France , &: nous ne craignons point d’eftre dcfavoücz de S. S, 

I fur la Doélrinc contenue dans les Explications que nous vous 

n prclcntons, puifqu’clle n’cft aiurc que la. Tradition même de 

I l’Eglilè Romaine. . 

Recevez donc avec, confiance des Explications formées dans- 

I cet Efprit. Rcfjpe£lcz-lcs comme l’ouvrage de l’Eglife Galli* 

il cane , c’eft à cure , de cette portion iliuftre du Troupcau'de 

II J E s U S-C H R I s T , qui s’cll toujours rendu également cclcbrc- 

.par la pureté de fi doctrine, &: par la fermeté de fon titcachc-- 

I. ment inviolable pour le S. Siège. 



EXPLICATIONS. j 
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EXPLICATIONS 


SUR LA BULLE 
i) NIC E N l 'T V s . 

' • ' ‘ t 

ARTICLE P R-E M I E R.- 

De la différence des deux yilliarjces. 

C ’Est une vcritc que l’on doit fuppofer comme le' 
fondement de toute la Doftrinc Chrétienne , que 
depuis la chute d’Adam nous ne pouvons plus dire )ufti- _ 
fier , ni parvenir au Cilut , que par la foy au Rcdcm-' 
pteur *. ' 

Il n’y a donc , comme parle l’Apôtre , qu’w» /èul- 
Médiateur b de Dieu & des hommes, Jcfus-Chrijl Hom- 
me : il « njade falut quen luy J'eul , parce qu'il ny 

9 S.AHiiM.di feec. prig.caf.n. b i. <rj Timtth. eaf'. i. v.f. 

td. Ufp.iiT- nev.ï.dtt.tum..l^ cAU. »/»;>. 4 . v. U. cj’ U ■ 

B' 
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feint d'autre Nom fous le Ciel donné aux homme s, yar le- 
quel nous puijjions tjlre fauvez,. Cccce importiintc vérité, 
marquée dans toute la fuite des Ecritmes , s’applique à 
tous les temps , avant la Loy , & du temps de la Loy ; 
Car la doélrine Chrétienne ne laiflb pas lieu de douter, 
dit Saint Au^uftin * , que fans la foy du Médiateur les An- 
ciens n’ont pu élire jullificz , ni purifiez de leurs péchez, 
b Tous les Saints, dit Saint Leon , qui ont précédé le temps 
du Sauveur, ont été jujlificz,par lafoy en Jefus-Chrift Die» 
Homme, & par ce myjlere font devenus le Corps de Chrijl, 
attendons par celuy qui devait defeendre d’ Ahraham , U 
Rédemption generale des Croyons. Tel 'cil le langage & 
la doftrine de toute la Tradition, 

L’Erreur des Juifs charnels , qui attribuolcnt la jujfiicc j 
la Loy fans la foy & fans la grâce du Rédempteur , a paru 
fi pernicieufe dès la naillancc du Cbrillianii'mc , que Saine 
Paul s’cll particulièrement applique à la refliter dans les 
Epîtres aux Romains , aux Galatcs & aux Hebreux. C’eft 
par la meme railbn <juc dans les derniers temps le ^ Cler- 
gé de France alfcinble en 1700. a cenfuré comme héré- 
tiques &: comme injurieufes à b qualité de' Rémunéra- 
teur, qui appartient à Dieu, à celle de Médiateur , qui 

a S.Aiixnfl. f-pifi. loa. Edit. n»v. <fu. 

I. n. II. Iiaque ab eiordio generis hu- 
mani qui:umque in eum crediderunt , 
cumque uccunique intellcxerunc & Ce- 
cundurn ejus prxcepta pii Sc julic Ti> 
xcrunt.quandolibec & ubiiibet fiierïnt, 
per cum proculdubio faivi fa.!U (iuu | 
bcui cuim nos in cum crcdimix , Sc 
apud Paircm m.'inentcm,& qui in car- 
UC jam venerit : lie cccdebant in cum 
aniiqui & apud Pattern mancuccin Sc 
in carne Tcmucum. 

bS.Ln jirm. if. in Ntarvinut Dt- 
mini r. 7. Quia Sc omnes (ânéii qui 
Salvatoris nolFri tempora prxccllcrunt, 
pec banc tidem iullihcati , Sc per hoc 
u.:ramentum Clirilii func Corpus cf- 
feili, cxpc^banccs univeri'alcm creden- 
tium rcdcmpiionemin üemincAbrabx. 

Idem/erm. tl.frui^.tn Pnlf. Dmmi 

tap. II. Idtm ftrm. <7, <$• it. dt Sajf. 

Ptm. cap. i(. 


cS. 7»»». lit. advtrf.htref. cap. il. 
iwm. 7. Edit, nov. o< t>b. 4. c. f. nam, 
4. & j.(^.it.»«m i.tyr. 

Origems htmil. 11. m Evangtl. S. 
Jthan. 

S. Amhrapat , lib. 3. « Evangil.S. 
Lactcap. 11. 

S. Gregcr, ‘Sauant. Omi» 11. m 
laadem Matchabt. 

S. CpriJIas Alexand. lib.x.dtAdtrat. 
in fpmtty verit. ttm. j.par.yp. 

Thecdont. in Eptft. ad Galat, c. 3, 
vtrf.16. 

S. Gregor. Papa lib. 1. Htmil. 13. in 
Ettchtel. Idem c/afd. Lib, Htmil.iy. 

S.StrnardHs TraSatn de Baptifmt ad 
Hagon. cap. j.nam. it. 

Magift. Sentent, t-'». 5- I>ifi- 15. 

S. Tnemas i. ». Satft. 48. art. ». ad 
4. d- ^aafi. 106. an. i.ad 3. 

d Cenf. O" Decl. CleriGetUic, anat 
I700./fj>/.i3.l4.(^i;. 
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propre à, Tcfus-Chrlft , des propofitîons q’.û rcduifôient 
la foy ncccflairc pour la judifîcation, à la feule foy en Dieu, 
telle que la vue des créatures , ou quelqu’aucrc fcmblablc 
iponf peuvent rinfpircr. 

Ainfi la foy au Médiateur a pu cftrc tantofl: moins 
diftinfte & moins claire , tantofl: plus diftindc & plus' 

claire , félon la difl«encc des perlonnes & des temps ; ] 

Mais cette foy fondée lur une révélation de Dieu , & non> 

fur une connoifl'ancc naturelle de la Providence, a toujours i 

efté neceflfaire pour le falut. 

C’eft fur ce fondement que les Peres de l’Eglilèpnt cn- 
feigné que la Religion a toujours cfté la même , obfcrvée,, 
a .dit Saint Auguftin ,/é«j differens noms & fous différons 
Ji^es dans les divers âges du monde, profofie tantojiblus 
ilairement, & tantofl d'une maniéré moins claire, embraf- 
fée d'abord par un plus petit nombre, pratiquée dans la fui-' 

^ te par un plus grand nombre de Fideles. Elle a toujours 
fubfifté , toujours pure dans fon culte & dans fa doébinc 
elle a toujours forme de véritables adorateurs du vray- Dieu, 

** En eÿet cqpme nous croyons au Fils de Dieu, qui s'ejl d ja 
incarné, les Anciens croyaient au même Fils de Dieu , qui 
devait s'incarner un jour. « C’eft par cette raifon que qucli 
ques Peres ont donne le nom de Chrétiens par anticipation 
?ux juftes , qui ont vécu dcvant& aptcs Moilc, 

La fin principale de l’ancien Tcftamcnt ctoit de picpa-» 
ter les hommes à la- venue de JeCis-Chiift. C’ccoit dans 
* cette préparation queconfiftoit la véritable grandeur Sc la 
principale utilité de la Loy : La première & la plus fainte 
tbndion des Prophètes étoit d’annoncer Jefus-Chrift ; les 
Ccrcnionics les plus auguftes du culte Judaïque étoient 
ioftituccs pour lu figurer : il ctoit caché dans, les plus 

a Augujt, 'Bpij!. tot'.tjff. i. itt/mi 
11. Ncc o.uia pro icmponim v.trieute 
nua: i'^niiin aiinkinciaciir 'inoü mne 
futuruni pronrnei ab it'.ir,idco fi-lcs ipfa 
van.it.a , vtlfalii» ipladivrrCi e^l 
ptt'iiiji;.iliisiuic ;ioniiuib!is iignis, 

^ is airem nimc de piais occultiiis > 

BjelcamanifcUiiis de ptuis à paucioti- 


b-is , pnftca'à phirib.f^ , iiria timen ea- 
demque Rdigio vera nij-iiScatur de olr- 
ftr».itur; 

b Siciit enim nos in eiiiTi credimus... 
& l'.ai in carhe jainVcncrif ; lie £c cre- 
dcbantin cum amiqui ,. . . de in carne 
■»cntiiram. l/’iS. 

C Enfib. lii. i; Hij9. T':!. e.,p. 

B i)j 
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grands prodiges ^uc T)icu operoit alors , & dans les evo* 
nemens les plus eclatans. Le Peuple Juif eiicier , félon 
Saine Augultin , ■ n’ccoic c^\xn grand Prephete, qui par fa 
Loy , par Ion culte , &c par toute U iùitc de Ton hilloire fi— 
:guroit &: predifoit Jefus-Chrift. 

Ces avantages que les Juifs trouvoient dans la Loy, font 
aA'cz connoître que quoique tout fut renfermé fous le 
poché , *» comme dit Saint Paul , cependant l’ccat du Juif 
ctoit infiniment préférable à l’état du Gentil, & que l’uti- 
litc de la Loy , que l’Apôtre développe dans fes Epîtres 
aux Romains &aux Galates, étoit grande en toutes ma^ 
^icrcs. t Qu’on nes’avife pas , dit Saint Auguftm , de pro- 
pofer cette queftion ; de quoy a^t’il fervi aux Juifs d’ê- 
tre préparez par la Loy î Cela leur a été d’une utilité 
que Ton ne Içauroit exprimer. Prefuit quantum Met 
non ptteji. ^ 

C’étoit à ce peuple choifi encre tous les paiples de la * 
terre par une mifcticorde fingulicre,quc les oracles de l’E- 
criture étoient confiez. L’Alliance , le culte inftitué de 
Dieu meme , les promefles liw app^enoient , la foy du 
Médiateur fc confervoit dans fes Livres, dans fa Tradition, 
fie dans fes Ceremonies j fie c’étoit de luy que le Chrift de- 
■voit naître félon la chair. * 

Ileftvrayquc les Saints Peres f fuppofent comme un 
faif certain, fie que l’on prouve par l’Ecriture , qu’il y a 
^ parmi les autres nations quelques particuliers favoriJêz , 
àc Dieu ,aufcjucls le Myftere de Jefus-Chrift a été révélé, 
fie qui ont été agréables au Seigneur ; Mais ils établiflcnc 
en même-temps qu’il n’y a point eu depuis Mo'jfe jufqu’à 
Jefus-Chrift d’autre nation fie d’autre Corps de peuple que 
les iXraclites, qui ait été véritablement le peupledcDieu, 


a S. Aufufl. cemr» ranflum , Lit. 
\yc»f. 15. iprum Kegnum magoiu 
guidais Prophcialiiit. Vidt ^ c»f. 4. 
Êjufd. Lit. 

b Ad GaUtai, t. ). v. ta. 
c Ad K»m. I. ». I, 1. Quid ei^ 

f > aroptiuj Juuo eft , auc quz uii- 
lat PimiTifisaii i aultàiB pci am- 


nenmodua. Ad Gai. f. v. if. ai.tj. 
é-M- 

d S. Auf. Lxftf. Ififi. ad Gai. taf. 
f.ttum.xf. 
c Ad Rtm. 

f S. Aujaft. f. it.dt Civil. Dii taf, 
47. Id. Ef. 4»». mv. Edit, juéfi. %. 
mam,ii. 


■fc dcpofitaire Jdc la rrayc foy , du véritable culte ic de ; pré. 
:ccpces divins. 

Selon les paroles des Prophètes, le privilège particulier 
.du Corps de la nation Juitve , à rexcliifion de tous les 
autres a etc que Dieu croit » cenKu dans ta Judée , & que 
fon nom ettit grand dans Jfrail;^ fendant que le Seigneur 
laiffoit marcher toutes les nations dans leurs voies : e il 
choisi Jacob, (jr Ifraél^ut fa portion & fon héritage^ Se- 
lon la peinture que l’Apotre fait des Gentils , ils vivaient 
dans les t enebres , fous la puijfance de Satan : etrangers à 
l'égard des Alliances, fans efperance des biens promis , & 
fans Dieu en ce monde. Et le peuple Juif , comme Mo ilc 
le répété fbuvent dans le Deuteronome , croit le (cul peu- 
J le * ) que Dieu avait élu dé entre tous les peuples de la ter- 
re, pour eftre un peuple faint & fon peuple particulier f, 
C’etoit l’unique nation a qui il croit dit : 8 Je feray votre 
Dieu,dr vous ferez, mon Peuple. 

Mais fi l’Ecriture relève fi fort les avantages de la pre- 
mière Alliance , & la didinéf ion que l’on doit reconnoî- 
xre entre les Juifs ic les Gentils , elle ne nous apprend pas 
moins clairement la dift'érencc que l’on doit mettre entre 
l’ancienne Alliance , dont Moïfe a etc le Miniftre , 5c la 
nouvelle , dont Jefus-Chrift eft le Médiateurs Sc combien 
1 état du Chrétien eft au-dclTus de ccluy du Juif. 

La différence de l’cfprit des deux T effamens, des lêcours 
pour pouvoir faire le bien fie pour le faire , des remèdes 
pour cÆiccr le péché , fie des récompenfes promilês en 
irertu de l’une fie de l’autre Alliance , fuffit pour établir 
cette vérité , fi conforme à la doékrine Apoftolique, fie qui 
eft un des principaux fondemens du Chriftianume. 

^ La crainte & C amour, dit Saint AuguIUn ,frtf entent 


a Tfjtm. jf.v.x, 
b 

c PfMtm. 1)4. V. 4. 
a AS. if. V. it. 
c Ad Efhtf. eaf. j. v. t. 

*. V. U. 

f Dtntrrtn. t. 4. v. a». 1. 7. v. f. 
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Lt vitU. c.i C.v.ix. 
h S. Ah^ Lit. tn ir» Aiim»nt. t 
17 . Hzc cil brcTifliina ic aperàflinia 
diffcremia daotom Tc(t>n>caroruli« 
lùoei ic aiBÉt. 

V ig 



vr. 

Proposition. 

Qiicllc diftcrciKc , ô 
Bioii Oiru , ciuic I Alliin 
Ci: J'iil.iïquc , Sc l’AlUancc 
Clircîicmic ! L iinc & l’au- 
tre a pour coiifiition le re- 
noncement au peciic. S: 
l'accomplüTeir-eiit de vô- 
tre Loy : Mais là vous 
rexigcp. du pcclieur, en 
le l.tilUnt d.ins Cm impiiif- 
lance i icy vous luy don- 
nez ce que vous luy com- 
mandez , en le puriiianc 
jar vôtre grâce. 


iCahrd U différente U plus fenjible des deux Ttffmensi- 
L’Ancien figuré par Agar , ôc dont le propre caraéletC 
croit la crainte, a engendré des Efclavcs : le Nouveau rc- 
préienté par Sara, ôc animé par la clrarité forme des Enfans- 
de Dieu *- 

La différente manière , dont les fccours étoient donnez' . 
dans l’une &: l’autre Alliance, c’eft-à-dire , la fterilité dc'- 
i’une , & la vertu Sc la fécondité de 1 autre ne relevc pas- 
moins la nouvelle au-deifus de l’ancienne. 

La Lty , dit l’Apôtrc Saint ]eaa, a été donnée par 
y.oïfeila grâce & la vérité aité apportéepar Jefus-Chri/l^.- 
L’ancienne Loy gravée fiir des Tables de pierre, quoy- 
que bonne tjujte , f ’ainte , quoy qu’utile dans les deflbins- 
de Dieu , ne donnoit point par clle-mcme la grâce Sc la; 
force d’accomplir ce qu’elle commandoit J Elle menaçoit , 
dit Saint y.rtsais elle ne fortifiait point > elle or- 

donnait , mats elle ne conférait pas le fecours de la grâce i- 
eUemontroit à L homme fafoiblejfe cir fa langueur , mais 
elle ne l'en délivrait pas. Ainfi quoyqu’il 'ne foit pas vray 
de dire que les Juifs qui vivoient ou temps de la Loy ,, 
étoient dans l’impuiffance , il eft pourtant vray que la Loy 
croit impuilfanre par elle-mcnrc. 

La Loy ancienne , par l’abus que les Juifs en ont fait , a 
donné lieu à. l’abondance du péché , dont elle a été , noil 
Le principe , mais l’occafion : C’efl en ce fens que l’Ecri- 
ture l’appelle /a un Minijlere de condanu- 
nation & de mort ; h force du péché , ^ui opéré la colere : 
/c'/ow^jComme.^s'cxpriiTicnt les. Apôtres, que nos Etres j. 


a Ai Gai. e. 4. «. si. (ÿc. 1. ad 
Ttmcrh.c, 1. 1/, 7. 

b Jnhaa. c. i. v. 17. Lex per .Moy- 
/ciiiTiîaefl ( giciiia S; vniias per Jc- 
liun Cliri'.lum làc>a elK 
c Ad lU.M. f. 7. X'. II. Les quiilcm 
(à.i>Ha . & m.uidiuun Cuict'un 6 l 
Itmn&honnm. 

il 5 . 3.1.7 y.a.'cïs .Yiiv 

14. I^-< i.iiiiab.xtur nou opituja- 
ttiiuc, lubcbui ivin finabai , languo- 
icai u.lenJelu: iionauiecc'oat. 

0.1. ad Gcritfh. cnf. j, v. 6 . Lit- 


icra ccim occiitit , Cpuitiis autem vivir 
fic.it. 

Ikd. V. 7. Quoi! fi minillraci» ■ 
moris licreris tlcioiniaca. 

l 'jii. X'. 7. Nam fi miiiillratio dam- 
nntioms in gluriadl. 

I. Ad Cer. e. 15. v. fO. Virius vero 
pcc.a:i iex. 

Ad iio./i. c. 4. 1*. J. Lex enim itara 
Ofer.-.fir. 

itAft.c. if.-!'. 10. Jugura quod. 

ntqiic l'atrvs noliii, neque Nos ppr-- 
lare poiuunui. 
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tti nous n' avens fù ferter ; Ceft aufll ce qui fait dire à Saint 
Paul , que * la première Alliance a été abolie à caufe de fa 
feiblejjt & defon inniilité, peur faire place à une meilleure 
Alliance^. Telle eft la doàrine confiante de rEcriturc, 
des Saints Peres , &: des Théologiens : &: c’efl: fur ces 
■principes que le Saint Concile de Trente a defini que 
' l'homme ne pouvoit eftre délivré , ni fe relever par la 
Lettre de la Loy de Motfe. 

La Loy nouvelle annoncée & promife par les Prophè- 
tes , a pour caraûere d’ellre écrite dans les efprits S£ 
dans les coeurs , de communiquer refprit qui vivifie ; de 
donner par elle-même la grâce pour accomplir ce qui eft 
commandé. 

Les remedes de l’ancienne Loy , les viélimes ofFerccs , 
le lâng des bouc; & des taureaux , n’étoient pas capables 
par eux-mêmes d’effacct le péché. ** Jefus-Chrijl , Fon^ 
tife de la neuve Ue Alliance , par une feule oblation a con- 
femme peur toujours ceux qu'il a ftnéiifez. Le facrificc 
de la Croix, lource de toute grâce , juÜlifie les pécheurs 
ic les réconcilié avec Dieu. Les Sacremens de t ancienne 
Ley fignifoient la grâce dr promettoient le Sauveur. Les 
Sacremens dfla nouvelle freduifent la grâce , & donnent 
le falut^, 

La dernière difïcrcncc des deux -Alliances fe tire des pro- 
sielTes attachées à l’une & à l’autre. 

Les promefles faites aux Juifs en vertu de la première 

a Ai Hthr, t. 7. v. it. Reproba- quidem per ipTam etiam litte- 

tio quidcm fit przeedentis mandaii , ram Icgis Moiu indc Uberari auc Tur- 
propter mfirmiuicem cjus & inutilitaF- gerepolTcnt. 

ttm. d Ai Hthr. t. y. t>. n. cap. 

b Ai Hthr. c. 7. v. it. In untum la. v. 14. Chiifbis afGflens pontil'cx 
oieliorisTcftamenti fponfor faéhisell ftmirorum bononim per ampüus & 
JeQis. perfeâius cabemaciilum.... unâ obla- 

Ihi. V. ly.lniroduâio vetômelie- tione conliuninarit in rempitemum 
DS fpei. fànftiiicaies. 

Ihii. c. t. V. 6. Qnancojcmeliotit e S.Aufitft. in Vfalm. 7 ;. nam. t. 
Tcflamenti medUcoc elt. Saeramenra novi Tefbunenti dans f». 

c Cnc. Trii. ftiï. 6. cap. 1 . Pcirmim lutem ; facramenta Tctcris Tcflamenti 
déclarai fanâa Cynodut.... quod ciim _ promilcrunc Salratorcm. 
omoct bomincs in przraricatione Aibe ' Eattn. ly. Inftru 9 . pr» Armems, 
innoceoiiom pqtdidilTcnc. , . . uc non Ctncil. Trii. ftjf. 7. tan. 1. ^ 4. 

tooJogeuces vim naora, fed ae ' _ 
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Alliance, rcg.irdoient un bonheur tcrrcll'rc & des profpc- 
nrez temporelles Dans la fécondé, J élus Chrift, Pon- 
tife des biens futurs, promet &: promet clairement les biens 
du Ciel , Se un bonheur éternel. 

. Ne concluons pas de ces grandes veritcz touchant la. 
dilfércncc des deux Alliances, qu’il ctoit impoflible aux 
Juifi de fe l'auver de devenir juftes du temps de l’an- 
cienne Loy , &: q\JC les hommes n’étoient point alors* 
fccourus par le Saint Efprit •’ , qu’il n’y avoir que des- 
efclavcs fous l’ancien Tcftamcnt ‘ , ou que du moins- 
il n’y a eu du temps de l'ancienne Loy que des julles im— 
parfaits <*. 

Qiioyquc la Loy de Moile ne juftifiàt point par elle- 
même, il y a eu cependant du temps de l’ancienne Al- 
l'unce de véritables juftes ; ceux en qui Iç péché originel 
ctoit effacé , ctoient juftificz. Il y a eu des Juifs Ipiri- 
tucls, qui vivoienedans l’attente du Rcde.nptctir, & qui- 
ont été juftilîezp.ar la foy au Meduteur donnée du temps - 
de la Loy, mais non pas par la Loy. Le nombre de ces 
Juifs ne fe réduit pas aux fculs Prophètes , aux Saints- 
illuftres 5c parfaits de l’ancien Tcftament. Il y en. a eu,, 
félon là doéltinc des ' Peres , de cachez 3c de moins - 
parfaits , qui ont profité des veritez 3c des myfteres de 
v.R O P O s 1 T I O K Jcfiis-Chrift. Moïlc ôc les Prophètes , confiderez comme 

Ptophetes , Minîllrcs de la Loy , n’ont formé que des ciclaves i nuis- 


LXV. 

PiR O P O S 1 T I O N. 


a S. Ai'fj’fl. tib. À« Ctflis c. j. 
». 14 . 1::ilSoTcf>air«ato quosl propri^ 
Te;us dicuui'.... non iaveuitur promùii . 
ap;rti(lînié , ni(iccrrcna fclicitas. 

bldcmccrura dum EtSjf.hfl. L$b.i.n. 
1 ;. Temporc igkur vcunsTcfbmca* 
riSpirituro (âiictum in ci» , (^ui eaam 
(uuc fecirndiiTU Kaac proimmonii fiüi 
cr mt, non folumadiuiorcro-... vcriim 
cuam Uigicorcm dicimus iiune vir- 

c Lilf. de Tecc. cri», cap, 15 . Eranc 
camen , & ici’iiicinporc hommes Dei, 
Bon (ûblc^e tcrrciue. 

d 5. Httr. m Efiji. ^d GaL csp. x. sd 
hàc vftia , ScicNTES <^i'Od nok 
7VST1I1CATVB. HOMO. AiuOt qBIT 


dam P.*uriarcbaf 8 C Prophetm » 

6 l.>2ik1os , qui nnce Chrifli advcMitom 
hi;:runt, tmpcrteâosfüilTc ^ qtKidad* 
luoncre debemus , 9cc. 

c 5. Lto ferm. 6^. in D#im. 

14. CM^, 1. 5 a!u$ qux m CliriKo erat- 
ventura. . . qsam non foldm qui prar* 
<Iicab.«iiT,adcp;i (nnt> fcdomncsciiam, 
qui prxdicamiSu&crcdidcranc. 

5. Btrrt. TraH. de Bnpt. md Hug. de S. • 
Vicl,CAp. Nomcrum Eicc* 

torum iliiits ceoiporiviab paucitate re. 
digirrariitimorum (pirrcualium... & hc 
niniis abbrcvi.tt manum Dci, dum prx« 
ter paocus ii!o$ perfèdtUGmos , nemU 
neiB CO temporc putac^potuificfalTari. ■* 

ca; 
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en qualité de Prophètes de Jclus-Chrifl: & de Prédicateurs 
de i’Evangile , félon l’exprcfllon de S. Ignace Martyr, » ils 
ont formé de véritables enfans de Diai. 

C’eft donc une erreur contraire à l’Ecriture & à la Tra- 
dition , & c’cftcc que la Bulle condamne , d’enfeigner que 
la grâce , Ibit celle qui ’ donne le pouvoir futnaturel d’ac- 
complir le précepte , Ibit celle qui le fait accomplir en 
effet , n’ont point été communiquées aux hommes avant 
Jefus-Chrill , qu’à l’exception de Moife , des Patriarches , 
des Prophètes, Sc d’un petit noiiibre de Saints, Dieu a 
laifl'é tous les autres Juifs , qui ont vécu du temps de l’an- 
cienne Loy , fans le fecours de la grâce , fie dans l’im- 
puiflànce d’accomplir la Loy ; que i^icu donnoit alors des 
préceptes, qui dans leur execution étoient impolfiblcs à 
ceux , à qui ils ctoient impofez; que les Julles , en qui 
le péché originel , ou les autres pcchcz étoient remis par la 
foy au Médiateur , étoient fans la grâce , qui leur rendit 
polfiblc l’accomplilll-mcnt de cette Loy, 

. Le Concile de T rente définit <= , <fiie les Comnsndcr,;erjs de 
Dieu ne finit Jtjs tn.fûl]ihlis a l' homfne jijljié } EtlcsConlH* 
tiitions des Papes Innocent X. fie Alexandre \'II. reçitcs 
par l’Eglilb , nous obligent de croire les Co/tmiandentens 
ne font point anpo\j blés oux jujles qui veulent ô' qui s'effor- 
cent de les aecompUr félon les forces qu'ils ont prefêntes , cé* 
que U grâce , qui les rend poJJ:bles , ne leur manque point. Et 
cette vc’rité convient Se doit ellre appliquée à tous les rems. 
On doit failcincnt obferver avec les Petes , que Ibus le 
premier T cllament la grâce a été beaucoup moins abon- 
dante fie moins répandue que fous le tecond. 


IciTicflreï Sc . 

de la Loy lüiit mor s lins 
doniKt rt'eidaiis a 1 heu , 
n’ayaiu liil (lue des el'da. 
ves par la craime. 

VI. 

1 ’ R O P f) s I T I O N. 

vu. 

Proposition. 

(iiiel .ivantagc y a-t il 
pour i'homme dans une 
Alliance, ou Dieu ,'claii- 
le a la propre loiblulc, en 
luy iiiipilâiii là Loy; Mais 
quel bonheur n’y a-t-il 
point d’entrer dans une 
Alliance , ou Dieu nous 
donne ce qu’il demande de 
nous } 

vm. 

Proposition. 

Nous ii’app.irtcnons à la 
nouvelle Allianec , qu’au- 
taiit que nous nvons part 
à celte nouvelle grâce , 
qui opero en iinus ce que 
Dieu nous cotniTiaude. 


A. t^nsî. M.zr:. Zf’p. ad Phi!.:Jtîf>h. 
Se.l J; Propiict.isdiîi '.luiits i pn'ptcrca 
qjo.l S; ipli bv.inKcliuni a tnuiuiave- 
r lit Sc in Chri iii.n ipciavcrint Cjc ip- 
(Lm eïpcéiavcri ,t. 

bc Cot e. ri ft f, g. Car. i8. Si 
nuis diicrit ,■ Dei rrjccepn bomini 
ciiiin nilliHcatn, Sc l'ub gianà conili- 
cnco elle adubleirandumiiupolli'cilia, 


anaihc.nia lit. 

d V. tier. Lil’.f. rtil'j. HeirC T. ir. 
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S. Kxpqlf. il.n tt, e. y, 

».14. L/yl. J. ipi/.'. A fric, id Lim- 
er n. l. t:UT Anri'fi. L:ijl. I77. »nl>. 
F.iUf. II. 14. la, Lih. de Peci\ 
f. ly. Y. H>tm. I. 1. £ .xj'. 10 «. »rt. 
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LXXII. 

PHOPOSlTtON. 

Marques {J* fnfrielet 
de l'Egiife Chrétienne. 
Elle cft.... Catholique, 
comprenant & tous IcsAn- 
ges du Ciel , & tous les 
Elus , & les juftes de la 
urre 8t de tous les liccles. 

Lxxm. 

P ao P O $ I T I O N. 

Qu'eft-cc que l’Egiife , 
(înon rafliemblcc des En- 
fans de Dieu, demetiratis 
dans fon fein , adoptez en 
lefus Chrill , (ubitllans 
in fa perfoone , rachetez 
de fonûnu , titans de fon 
elpiit , agilTans pat fa grâ- 
ce , & aitcndanslapaix du 
Eeclc à venir. 


ARTICLE IL 

De l’Egiife. 

P ersonne, félon la parole de Saint Auguftin» , ne 
peut parvenir au falut & à la vie éternelle , s’il n’a 
]efiis-Chrift pour Chef; & perfonneen mcmc-temps ne 

Î aïc appartenir à ce divin Chef , s’il n’appartient à fon 
iglife i auïfi les Fidèles de tous les temps , ceux qui ont 
précédé la naiil’ancc de Jdiis-Chrift , comme ceux qui 
l’ont foivic, unis à Jeriis-Clirift par lafoy, ont été mem- 
bres de la véritable Eglifc. 

L’Egiife conlidcréc dans fa totalité, comprend les Anges 
&: les Saints , qui compofent l’Egiife , qui ell déjà dans le 
Ciel, que l’on appelle triomphante; lesFidelescxpofez 
aux tentations &: aux combats de la vie préfente , membres 
de l’Egiife qui eft fur la terre , que l’on appelle militante , 
6c les âmes des juiles qui font dans le Purgatoire , 6c que 
l’on appelle l’Egiife fouÔ'rantc. 

On ne doit point appliquer à l’Egiife , qui eft encore 
fur la terre, les caraftcrcsaé: les avantages, qui ne convien- 
nent qu’à l’Egiife , qui eft dans le Ciel. Ainfi c’eft mal 
définir l’Eglilc, de l’appcllcr fimplcment l’Aflcmblée des 
Prédeftinez , des Saints 6c des Juftes de tous les fieclcs , 
fur tout dans un temps où les hérétiques , qui affligent 
l’Egiife, ne cefl'ent depuis quatre fieclcs d’attaquer fa vi- 
fibilitc. 

La cadiolicitc , la durée perpétuelle , la vifibilité , la 
lâinteté, l’unité, l’infaillibilité , font les principaux cara- 
ûcrcs de l’Egiife , qui eft fur la terre. 

La véritable Eglifc eft la feule qui porte le titre de 

Lih. de 'VmtattZcclef, c, capiit Chcifhiin ; habere tutem capitt 
19. Ad ipfam verù (âlutem ac viiam Cnrifbim nemo pocerit , niH qui û» 
actcioam oemo pcrvcnic, lüfi qui liabcc cjut coipore fuerit , quod ed EcclclU, 
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Catholique , parce qu’il n’y a quelle qui s’étende à cous les 
temps , 6c qiû foit répandue dans tout l’Univers. 

La durée perpétuelle de l’Eglife cft une prérogative , 
fondée comme les autres , fur les promclfes de Jefus-Chrift. 
Ce caraékere dillinguc l’Eglife Catholique de la Syna- 
gogue 6C de toutes les {èûcs , qui fc trouvent dans le Chri- 
llianilinc. 

C’eft une impiété de dire , comme ont fait les Pro- 
tcllans , que l’EgUfe puill’c périr , cftrc détruite , qu’elle cil 
tombée en ruine &: en délblatiom Saint Augullm * , qui 
s'eft élevé avec tant de force contre cette erreur , ne vou- 
loir point que l’on ’parlârdclavicilldlcdc l’Eglilb, com- 
me a’un état de dcpcmlcmcnt 6c de décadence , 6c qui con- 
duità la deftruélion ; parce qu’en clfcc, félon l’cxprcflionde 
l’Apôtre , ce qui veilla cil prcll à dire détruit : ,^ecd autem 
MtiqHàtur ô" fine fat , pro^i interitum •> ejl. Et c’dl pour 
combattre cette faulic idee for l’Eglife que Saiiu Augu- 
ftin ' reprefente fa vieil lefle comme un état vénérable , 
qui ne icra point fuivi de la more , dans lequel la fleur de 
fa jcunelfe ne fc flétrit point , la vigueur ne foulfre point 
d’aifoiblilfcmenc , où elle paroifldans un éclat, qu’elle tire 
des bonnes œuvres qui s’opèrent dans fon foin , 6c avex une 
force qu’elle acquiert par la durée meme- 

La. vilibilité dl un troiüéme caraélere de l’Eglife quidl 
for la terre. 

Il eft de foyque l’Eglifedlune focicccvifible , oùlcs 
Elus 6c les réprouvez , les juflcs 6c les pécheurs , les bons 
6c les mcchans , les parfaits 6c les imparfaits font mêlez 
cnfomble 6c miis par la profdfion publique de la niémc 
foy , par la participation extérieure des mêmes Sacrcmcns , 


« 


a S.AMf. Z»irr. I» ff»l. Joi./cri». 
î. U. i. SeJ ciifiüm qui dicaat .... 
lila E«.clc(ia , qu.u fuit omnium gcn> 

ciiim lainnon dl , pcciii ü inipu- 

cc Item vot cm . . . haiic voeem abomi- 
c^ibilcm , tieccdabilcm , Sic. 
h AJ Hrbr. r. t.-u.i}. 
c Ç. Afg. tn Pftim. 91. ». II. Scnc- 
âjt iplius , id cil, noviflima iplius 


in 1a-r;iiâ ciunt. Et imcodat Cliaiuas. 
Vef ra , quia duitiCncChiiciii , ne pii- 
ictis 3c ii.oncm;; lioino caim carne 
idco iciielcit ut luuiiaiur. SencÛaEC' 
cli lia; raiidida cru reClciaCtis, nmtte 

amem ton coniiirpuiiir fcncCla. 

ilia i;!vc;-iliscfl, (cuctla ilta vmdiscil,. 
IciUfci vircbic. 

C i; 


LX.\'IV. 

P R O I' O S I T I O N. 

L'Eglitc , ou le Clirift 
cmict , qui a pour clicf 
le Verbe incame , 5: poui 
mcmbrcii cousleii'ai.irs. 

LXXV. 

Proi’ositipn. 

U iittt admirable de 
PEglilc. Ceîl . . . ui; fcul 
homme conipofé de plu- 
heurs membres , donc 
Jcliis-Chtill cil la telle, 
la vie , b lublillance 3c la 
petlbmic ...... un feul 

Clirtll compoCS de plu- 
fîcurs funts , donc ü cil 
le ùnCliltcatcut. 

LXXVI. 

PRoroStTtON. 

Rien de li fp.uicux que 
l'Eglil'c de Dieu, puifquc 
tous les Elus 8c Ic.s Jiiltcs 
de tous les lieclcs iacom- 
pofent. 

XCV. 

Proposition. 

Les vêtirez l'om derc. 
nues comme une jaiiguc 
érranzcrc à la plulparidcs 
Clircriciis ; 3c la uiamcrc 
de les prcichcr ell comme 
un langage inconnu , tant 
elle cil éloignée de la (im- 
plicite des Apollrcs , & 
au dclFus de la portée du 
commun des Fidèles. Et 
011 ne f.iit pas réflexion 
que ce ddehet cil une des- 
marque s tes plus feiilililes. 
de la vieillcirc de l'Eglil'c,. 

de 1.1 colère de Dieu lue 
lès Eutans. 
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T.XXViU. 

PXv'POViTIûN. 

I.v Jujt étoiî la 

fr’.irc iIj peuple é!ii , dort 
Jtl'.:s-Clui't ctl le Chef. 
L t\i?f}Hfntnication 1.1 fljti 
ttrnhls ej dt nttre pênn 
Ài' rtpeu^te , den^vetr 
po: H dv p.inà J\ 'us-Chn!î. 
Oiî s’en rc:r inchc auilî- 
bicn , en ne vivaiu p.is 
fclpn rEvan:»ilï , nn’cn 
ne croyant pas à Tiivan- 
gilc. 

LXXVII. 

Proposition. 

<)»i! ne mené pas une 
▼ic dijnc d'on cnianc de 
Dieu , on d’un membre 
de Jehis-Chri't , ceül* 
d'avoir iiuericurcment 
Dieu pour Père , & Jdus- 
Chciicpouc Chef. 
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&c pAf h dcpciK^ancc des Pafteurs legicimcs , dont le Pape 
cil le Chef viliblc; que le péché mortel ne fcpare point 
les incchans de l’Eglile -, que tant qu’ils confervent l’ha- 
bitude de la foy , ils font unis inccriairemcnt à l’Eglilc 
par cette meme foy , qu’en qualité de' fidèles ils ont Jefus- 
Chrift pour Chef, quoyquc d’une maniéré imparfaite. Se 
qu’ils peuvent , à l’exemple de l’Enfant prodigue, appellcr 
Dieu leur pere ; que le péché monel ne prive point les 
mauvais Pallairs de leur caraélere , de leur autorité , Se du 
droit d’exercer vulidcmenc leurs fondions , que tous ceux 
qui ont été baptifez , font devenus par le Baptême , com- 
me parle le Concile de T rente* , les membres de l’Eglife , 
Se que tant qu’ils ne fe font point Icparcz d’elle , ou qu’ils 
n’en ont pas été retranchez , ils en font toujours partie , 
quoyque dirtéremment les uns des autres. Mais poutvîi 
que l’on reconnoiilc ces dogmes conft.ms , & nommément 
ccluy de la vifibilitédel’Egiife , on peut s’exprimer com- 
me b Saint Auguftin , quelques autres Peres Se des Théo- 
logiens, Icfquels, en enfeignant que les médians font vé- 
ritablement de fEglifc , &: en font partie , ne donnent ce- 
pendant quelquefois la qiulité de vrais membres de l’Eglife 
qu’à lès membres vivans&: animez par la charité, 

La fainteté eft un quatrième canidere , propre à l’E- 
poulè de Jefus-Chrift. Elle eft faintc, non Iculcment par 
Ibn Chef, qui eft la fainteté même , Se la fource de toute 
fainterc , pat Ibn culte , par fa dodrinc , par fes facremens , 
mais encore par les juftes qu’elle renferme. Il eft efl'entiel 
à l’Eglife d’avoii des juftes , parce quelle cefleroit d’eftre 
le Corps de Jefus-Chrift , fi elle n’avoit pas des membres 
vivansi clic ne feroit plus unie à fon Chef, comme elle 
doit l’cflrc , fi elle n’étoit pas animée de fon cfprit , fi la 
charité étoit généralement éteinte dans tous ceux qui la 
compofenc. 


üCmr.Trid. frjf. 14. c. 1. OjlOS 
Chrilhis Doininus , lav.icro B.iptKim , 
flii cotpori; inemUra fcinci crr^cit. 
Id.)ejf. 6. de J iji$f e,(». 7. 
kS. nnirM Crefem. t. 


II. IdemLib. de Betft. e. }. BrlUr. 
mm. ht. J. de Leelru Alihi.e. f.Milch. 
CA»m de Lee. Theelûg. Lit. 4. eue. 6. 
in reff. ad j, areument. M.BeJj'uet Utfi. 
dei ynriAiitni , ht. If. n. t. 
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xxtx. 

r»orosiTioK. 
Hors dV'Ilc ( 
poiat <ic glace. 


L’unité cft le cinquième caiaélcrc de l’Eglife. II n’y « 
qu’une Eglifc; les infidèles, les Juifs , les hérétiques, les 
ichifmatiques àc les excommuniez en font exclus. Il ne 
peut jamais y avoir de juftes raifons de rompre l’unitc ; 
les bonnes œuvres pratiquées hors de l’ Eglifc , le mar- 
tyre meme Ibuftcrt hors de TUnité , ne Savent de rien 
pour le lâlut. 

Hors de cette fainte (beieté il n’y a ni vie , ni jufticc, ni 
falut à efperer. Ce n’cft pas néanmo'ms que Diai n’accor- 
tlc des grâces à ceux , qui ne font pas encore dans l’Eglifc , 
puifquc les infidèles & les hérétiques n’embrartênt la vé- 
rité Se n’entrent danslcicinde l’Eglifc, que par le Ibeours 
des grâces dont Dieu les prévient. 

L’Epifeopat cft un Se de droit divin ; & * le Fils de Dieu 
ayant voulu que fon Eglifc flift une Sc folidement bâtie fur 
J’Unité, a établi Se iiftlitué la Primauté de S. Pierre pour 
l’entretenir Se la cimenter. C’eft pourquoy nous recon- 
noiflbns cette meme Primauté dans les fucccft'curs du Prin- 
ce des Apôtres , aul^uels on doit pour cette raifon la fou- 
müTion &: l’obé jflance , que les faihts Conciles Se les (âiiïrs 
Pères ont toujours enfeignées à tous les fidèles. 

Enfin l’Eglifc Catholique toujours fubfiitante, toujours 
vifiblc, unc'& fainte , a reçu le privilège de ne pouvoir 
errer dans là doftrinc , Se une entière autorité pour régler 
la foy Se la conduite de fes Enfiins. Elle cft l’interprcse 
des Lùix de Dieu ; elle a reçu le pouvoir de faire cllc-mc- 
mc des Loix ; Se les particuliers , qui dans aucun cas ne ’ ^une**iov°"qiie 
peuvent fcdifpcnfcrdc la Loy naturelle, quoyqu’ellc foie riieu aLuepour toi uü- 
pour l’utilité de l’homme , ne peuvent aulfi fe difpenfcr 
d’oblcrver les Loix pofitivcs , faites pour leur utilité , que 
dans le cas de ncccflité, quand ils font dans rimpuiftàncc 
d’avoir recours à l’Eglifc, &: lors qu’il s’agit de préceptes , 
dont l’Eglifc peut difpenfcr. 

Tels font d’un côté les véritables principes lurPEglife; 

Se de l’autre , les erreurs que le fouverain Pontife a con- 
damnées par la Bulle Vriigtnhus, 

itt Me»MX , dcl»F<y ,n. it. 

C iij 


I.XXI. 

PaorosirioN. 
I.'hoiniiic pi'Ut le dif- 
coafer- 


Digitized by Google 



21 




ARTICLE III. 

De U Volonté de Dieu , de la Grâce ^ & du Libre 
. arbitre. 


L e s folivcrains Pontifes ont toujours fait éclater ut* 
zcle &c un attachement fingulier pour la doctrine de • 
l’.iinr Augullin fur les matières de la Prédeftination ic de 
la Grâce. C’eft ce qui paroift par la maniéré dont les 
Papes faint Celcftin » , Hormildas , Clcment VIII. ' 
Alexandre VII. <* & Innocent XII. ' fc font expliquez 
en faveur de ce faint. N. S. P. le Pape Clément XI. ^ ' 
animé du même cfprit , a fait connoiftre par Ibn Bref 
contre le libelle attribué au Doélcur de Launoy , ^u’il 
ctoir bien éloigné de s’écarter du lèntiment de les Prede- 
cefleurs. 

On voit encore par les éloges que faint Jerome , laine 
Profper & les Confcfl'curs relcguez en Sardaigne ont don- 
nez à làint Auguftin -, par la déférence que l’Eglife de 
France a toujours marquée pour l’autorité de ce làint 
Dodeur , & par l’attention que plulicurs Conciles ont ' 
CUC , &c en particulier le làint Concile de Trente , de 
former leurs decrets fur la grâce , des propres paroles de 
ce faint , quel rcfped on doit avoir pour (à dodrinc. Cette 
vénération pour les fentimens de làint Auguftin n’a pai 


3 5 . Cilff. p»p. Bfiji. ai Efs'ofts 
CMht e. Z. 

b El>iji. 70 . ^td PaTr^. 

c C^rd. ^ATùn. ad Pe;r. dt 

ViiUr's Anhe^. Vïtnn. die 15. hlartu 
160 V 

d Aïtx. vu. Brrvt ad Lo‘ 

vamenfrm T- Augnjh an. tCio. 

c Jnvoi Oit. XII. Brève ad Pacnltn- 
tem TmoI. Lovamenf. 6 . Februar. a»mo 
16^4, 


i In damnationc Libclli, VertiahU 
Trudtîtfiodel E^îtfe ^ 18. Janua- 

tii m. i'^o4. Romanonim Ponrificum ‘ 
prxdoccirorum noltrorugi , qui cjus 
i incti Dodoris* ( Au^ud. ) prxcclfam 
doi;trtiiam iemper in precio habuc. » 
lum, cotoque ;ncncis nifcdu amptçxi 
fiicninr , laud.ibihbiK vclligüi finmter 
iiiiu’iacTolcmcs , &j:. ^ 
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peu contribué à donner à faint Thomas cette grande au- 
torité qu’il a parmi les Théologiens. De l'çavances Ecoles 
regardent ce DoTeur avec jultice comme un des plus fi- 
ddes difciples de faint Augudin. 

L’Ecriture * &: la Tradition ^ nous apprennent que 
Dieu veut que tous les hommes foient fauvcz,&: qu’ils 
parviennent à la connoifl'ancc .de la vérité. Le S. Efprit 
déclaré aulTi en pIuQcurs endroits que Jefus-Chrift cil 
mort pour tous les hommes j & le (âint Concile de Trente 
cnlcigne que Jefus-Chrift tft mvrt four tous , qnayque tous ne 
rtfoi'vent pas le fruit de fa mort. 

Cette parole de l’Apôtre, il eft le Sauveur de tous , & 
principalement des fidclcs , .^i eft ** Sahater omnium ho^ 
winum , maxime ftdelium , nous marque que Dieu veut plus 
particulièrement le falut la rédemption ctcrncllc des 
âdeles , & qu’il leur donne des moyens plus immédiats Se 
des Iccours plus ab^dans pour pouvoir (c fauver. = Il 
fautreconnoitre la volWié de f aimer tous les hommes juftiftez, 
comme exprefement déftnie par l’Eglife Catholique. Ondoie 
dire aufli que Jefus-Chrift Sauveur de tous les hommes , 
l’eft d’une maniéré plus fpeciale de tous les âdeles j ce 

Î iui motttre avec combien de raifon la cinquième propo- 
itbn de Janlènius a été condamnée comme hérétique , 
impie , ic blafphcmatoirc , eiuenduc dans ce iens , que 
Jcuis-Chrift eft mort pour le falut des fculs prédeftinez ; 
Intelleilam eo fenfu ut chriftus pro falute duntaxat Prade- 
ftinatorum mortuus fit , impiam , olafphemam , hxreticam 
declaramus , (jr uti talem damnamus. ^ Il n'y a donc aucun 
des ftdeles qui ne doive croire avec une ferme foy , que Dieu 
le veut Jauver , ^ que Jefus-Chrift a verfé tout fon fang 


XXXti. 

PaorotiTiON. 

Itir, , mrilirmM q - dn in 

-it J :i :-rhTtJl de 

le livrer a U mort, alm 
de mi'vrcr pour jamais 
par foii i.ing le; Aine/., 
c'cll-a-dire , les IJus , de 
la mdn de I'AujJC csici;- 
nui.a;cui. 


a 1. .a J Ctrmih.emf.yv.n. 

I. Timeih.cnf). a. v. t. 

1 . Jcutt. cAp. i. v.i. 
/tdRom.cAp.t.-o. jt. 
b Orig. eont. Ctif. Lib. C-p»g- I7». 
S. Hier, i» tAp. «). IfA. S. AugMfi. Lib. 
dtSpér. eh' ii- TtaH in Joa*.' n. 

l i.AuHir. de vttAC.gnu. Lib. i. (Ap.f. 
0> 1. f. t-a* fiem. tnp. 7. S. Tbem. 


I. P. Su. tf. ATI. t. Ad I. 

C Ciàeil. Trid. feU'. 0. eup. 5. Etfi 
ille pro omnibus mortuus ell^non om. 
nés camen mottis ejus benefarium rc- 
cipiunt. 

d l.Ad Tinuth. r«^.4.v.io. 

e PAreUs de feu U. i'Evéjue de 
MeAux. 

f Fem M. f Evêque deUtemx. 
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xxxm. 

PROroilYlON 

Conihiui Kiu'. il a'oic 
renoiict ajx cliofcs de l.i 
lettc de alu\ meme , puui 
avoir la confirme de s'ap- 
proprier, pour auili dire , 
Jefus-Chri't , Ion amour , 
la morr , S: fes lovitercs , 
coinme fait s. l’aj] , en 
difanc , il m'anime, il iejl 
livré ^ourmoy. 

XIX. & XX. 

PaoroiiTiON. 
Veycx. ty-alri} Ji. 
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four ftiit falut , &: pitconfequent qu’il luy a donné les grâ- 
ces ncccllaircs pour fc.pouvoir fauver. 

. Enfin nous trouvons dans l’Ecriture & dans la Tradi- 
tion que Dieu veut d’une volonté trcs-fpecialc Se abfo-' 
lue le falut des Elus , & que c’eft fur cette volonté que 
Jcius-Chiill a formé celle , qu'il témoigne fi fouvent en. 
leur faveur. 

Le propre caraûerc de la volonté abfoluc de Dieu, eft 
qu’elle s’accomplit infûlliblcment , Se que l’homme , fé- 
lon l'exprcllion de rEcrinue , * »f fcut y refijicr ; mais- 
il eft de foy que l'homme peut toujours refifter à la grâce-- 
la plus forte , qui cil: im des principaux cft'ccs de cette 
volonré^^. . . . , " < 

Qiic’quc incompréhcnfiblc que paroifte la conciliation' 
de rinfailîibilitc des decrets de Dieu Se de la puiftancc 
de la grâce efficace avec le dogme de la liberté, lesTheo- 
logicnsmc lai lient pas de les accoler par différentes ex- 


plications. S. Thomas ' apres S.-roiguftin , nous ap-, 
prend qu’un Dieu tout-puiflimt fçait c.xercer les droits de* 
la fouverainc puiftancc , en opérant en nous le vouloir SC' 
le faire , Se qu’il confèrve en meme-temps noftrc liber- 
té , parce qu’il tourne les cœurs comme il luy- plaift 
qu’il le Ibuiuet le libre arbitre fans le détruire ., qu’il le- 
conduit où il veut , fans luy faire violence , Se fans me- 
me le nccellitcr , & qu’il détermine les agens libres , en. 
voulant qu’ils agifl'ent conformément à leur nature, c’cll- 
à-dirc , übrement. , , 


f4p. 

kLjlhir, 9. Et lion ult qui pOàïk 

tuof rcfiiicrc vôljncati. 

1 0. V, tJJ. ^ tf. 

Aéff. hrchirtd, nti LAHnni. CAp, 
f)'. ^ 6 . Lih. de Cornpt. ô* i'***-- 

esP. 14. < 

b Concil. Tridentin. fr€. 6. CAp. f. 
Ica UC cançurme Dco cor h^minis per 
S|nriais faiiÜ! lilummatiotism , neque 
homo ipfe nihil oitining agac , infpica- 
tionem illun recipiens , quippc qui 
êL iliam ab)kcrc poteit. 


ll.d. fr*î. Si qms tlixcrit Uberum 
Küir.ii^s arbitrium à Dco motum ÔC* 
cicit.'.tum nihil tooperari Dco 

ticTUV aique vocâmi ncqiic polîc 

diircmirc* fi vciic, rjiachemalic. 

c S.Thoti!.^. i. 4* 

Cfl*'/*. ü* I. Part. ^u. I J. art, 6. ad î.(|^ 
t/jiorp.arti 

d Ç. Aftç. I.th. de Spir. çj* lut. eap, 
p,urm. cK. Vu!c autem Deusomnes 
nomines falvos iîcri.... non üc umm 
ui C4S a<li:iiar liberum arbicrimn , quo 
vcf bciie vel maie memes juUuTimc pur 
niamuf. 

Us ■ 
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Les Livres ;Cûncs lusiisapptrnncnc cirîncnic-ttînipscjlMî 
BOUS rendons roBvent inqtitcsi.p«r noûre fàucc ce tjvic? 
Dica veut pour noftxciienï d'une volonté, quln'cll pas. 
abfoluc ^ } que nous réfiftonis (buventau S. Êfprit i qu& 



• ' G’cft donc ùnc erreur cL’attribner à toute forte de vo- 
lotirez dcDieu, fle à tousJes defirs de Jefus-Chrift , un verPainc, en tout remos , 
etict ccrcaiaficuii a6coinpljflcnjcntinfiil';ibk!,:quiiiccon- effcrfâu'yc vô"1ok 
viennent qu’à la ^volante abibluë de Dieu,. 6c auxdelks- ^‘cu- 


Iv 


xrir. 


abfolus 6c ctficaccS'dc’Jcfus^.CiiritL ■“ 

Ce qu’on doit fçavoii jéuc la grâce,' fe.rcduit.principa- Proposition. 

lenicnt à confclîcr qpc ce a’cil^e pat Jefus-Chriftqnc Qy-^nJ Dieu vent faurer 

nous pouvons obtenir la grâce j avcroire là ncccflitc , fa- de k mSin*imëriV^rc°de^^^ 

giatuitc.;ià'lc fooncride. luiles idées de: ;la' force ;&:.dela> tu- 

’ . - ■ „ . inainc ne hu leldte. 


puilHuicc dc la/graceefficacepàiciétsequ’üiy a ck&.gtaces'' 
intérieures : aulqucllcs On cdfift» ÿnon aras, lèulbinenc pât- . XXX.-,.- • 

une rcfiltancc impraprcmcnr dite,'»»* iaigrgce'fiitjiule-^ Tous ceux , que Dieu- 
tuent cemiattué-, rugis pur unf^ tttjijl'auee a^print lanrace P", 

af / e£et qu tlLt vaultat^rpgr.Lu dqtatvutns-'uaiaKtMre c^m»cm. , . , 1 1 . , i 

ties'Hbrc de la volante drpawaée.i à. lioCQnnoîttd.que l’o-l 
pciaiion dcila grâce la plus vpuinàiKe.Âi la r plus oâîcace' 
s’accorde avec. k> liberté ficlavccle pouvoir d’asii , onde . . 

ne pas a^r, neccflàire. dans! état pxcfcnt pour nœatcr& 'des cœurs, quand duicw. 
démériter 5 6c que bien loin que la grâce, dettuife nos mé-* ■ 
ntcs,cfledicftlcprinCipic,d£ia.fourcc.fv r -/ t.|> jh 11 
■ Adam ‘ avant Ibn péché àvoit bclbin: poUc pcxlivérer 
dans la jufticc originelle i dufecours d’unograccfiitnanv:'. ‘ugrt«VA”Æûnc' 
relie,, qu’on ne peut. lans. erreur confondre avec les .dons er^ation, & i. 

naturels , ou inleparablemcnt attachez à la narure..iLes»e°'' »*»““ytciainc.ac; 
mérites, que l’homme innocent pouvoir acquérir avec. Ic- 


xxxi; ; =• t 

. P R O P O s I T ro N. . 1’ 
Les ■ fouhairs dt Jefii** 
ont Totipacs leOr effet j il' 


I.l '■* ■ 3 J.. :... 

XXXY.' ’ ' ■ 
P»'© P O s I T l'o W. ' ‘ 


. cimcic. 


b Fra kl. C bvrame àt Meaux. 
cS.Aag^ Lit. Correft. p-af. 
raf. Batmrtd.caf. 


a Tzech. csf. 14. V. i) ■.. 

Matt.etf. t-i.v.'jT. , 

1 . AdCarimh. cap. 6. v.i.. 

AS. Apaftal. e. , ••"f aat cr» é,y, >*• «-«‘WrHi, tOJF, . 

k 4 .' ■ • ■ .- 1 .^ . •' .,i.r Cmc. AraMf.x.eiq.ip.' ü.k>.- > 
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9 no f o^ÎtT'o n Recours de cette glace. , étoient vndment fiimaturds} Sc 
L» grnet d Aiinia . . . . ouolquc S. AuguAiii le» ait appeliez, des mérites humain» 

trc«atholiqiic*; il n’a jamais dit que ce ne 
fulTcot que des mérites humains. i ' 

. . • Selon le fentimeot, de pluûatrs' Peres de l’Eglifc , &, 
lêloH l’opinion. oàmmune de» Théologiens , A<^m dan» 


r^tat d’innocence n’avoit pas befoin de Médiateur pour 


• ‘ hiy que noos fommes élu» &c réconciliez avec Dieu; Co 
n’cft qu’en Jcfus-Chrill&: par Jdùs-^Chrili; que nous Ibm- 
- mes (ânéhiiez Nous ne tormoDS'tous avec Jefus-Chrid 
‘ qu’un feul corps donc. il,.ed le chef, & dont nous fommes 
r . - , les membres r j ce ned plus (pr’en qualité de membres de 
' ' ce divin Chef l^ue nous recevpnt l’elpcic , qui nous fait. 

Pao^o^îr ioN. vivret^ la juûke &k-làintcté: C’xÂ en luy & par luyl 
. c'eftune itfetence ef- oous cbvenonf jtiâe» de la jud^ deBicu , non par- 
te ^ r&*"rfinno- une fimplc imputation de la jullicc de Jcfiis-Ghrift , com* ' 
îi^*!.** ^ nous ne la pofTodions qu’en la peribnne , A: non en 

fcfû là premicie en fa noiis^mêmesi tnais parce qu’en vertu des metites de Je» 
q!i“oa*M lùs-Chrift , nos pedicz font voritablcmOT «flkez, & que 
^'cniawtânneaejefiii- nous devcnofris- }uûes par une commoaicatioh'. intérieure 
la grâce fanftifenceSc dcla-cbantcrcpandncdansno» 
cœurs-, en quoy conülle la * jadiccinhciancc,quiellpro«' 
3CXXV1I. • pre à chacun des iuftes,.. ... 

U grâce d'Adam le H cft de foy quc.» groce dc JclusrChrutcttneceiraim 
pour eaitcs: kw aftioiu .de k .|i^ chrOTcimc , & ^uç 
b «ace chrétienne novs làns (tUc Dous De pouvoos liea fûrcd’utilc poof ic.iàluc. > 
S'^cé C’cli une des pranioees veriter , établie d»os l’hcriturc a & 

ao fil* de Dieu. . la Tradition* 

T:' : r.")'. ’i;-.'’.' J .;i y- .ci'j .n 

» s, Amx- Lit' d4 Prâdtjl, SS. c»f. sJ<>*nH.CMf.\f.v.$. Jvah. t.v-n. 
IJ. >mm. JL. a. ad Conntk, ex}, j. v. j. i.«é Ctnmh. 

b R<». Mp. J. V, I. ÿ a. ^ ,1 4. f.7. f. ,r;^ 

Ad Efh€j.CMf.i.i^t. i S. J'Jl. Mxrtyr, Afel, i, f, jt. 

.AdCtlan.cxf.t.&i. S. Iren. Lft. j. c.i». 17. num. a. Ô‘ 

c A 4 hfMf.caP. ). s. I» ff.bn. ijj, ,n mu. 

ACnc.Trid.JtJf. 6. de Id. Htm, dt HumUii. S, Gnf. jjji, 

é' Cm. Il, •JKjdiMx . .. X . .AJ «'*»*• 9r<d- «• /• «»• Om». jj. f. jçj^. 


I'. . cl'j .ü 

ç Jtmn. cxf. IJ. V. j. Jxttt. 1. v. 17. 
a. m 4 Ctrmth, cxf. ).v.}. imd Ctnmh. 
CMp. 4. f.7. , . r ; ^ 

y S. J'Jl. Mxrtyr, Aftl. 1, p, j». 
S. Iren. lit. ). c.i». 17, num. a. Ô* 
J, s. Bnfit'. I» Pf.bn. ijj, ,n mit. 
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Ce ilîroic une témérité de traitée d’etreur l’opinion de 
pliUieurs fçavans TheelowVens'*-, ^n-ertlèignfcnt cjue la 
grâce iùiÜiântc n’cft, pas oorihée aux av^igte Se aux en- 
durcis , ôe qui ne croyctit' bas qü’dle foit âceordéc à tou^ les 
inEdcles. • •- ^ -,i.- . :.3 , ^ 

Il fêroit encore plus censéraire , qœfquc ïèntirnent 

3 oc l’on foiitienncl, dcf<fire -que lès' aveuglczSe les'rô- 
□rcis ne pechent ^ 'i Se ^ue leurs 'pcAce^nc'ieüt lbtic 
pas' imputez. ‘ * -i i-ô j 

Ce retoitimc impictc H’împBtd janüis â’Dicu^la càulfc 
du pcchè : il cil décidé fut la diwc duqude , (^ue Dieu 
m'dhtndonpie ftint F hûmme jnjlifié \ 3 U n' in efi abundonné 
le frémi tr, ^. La grate eft toujours ft fréfente iupe 
yui tombent , eju"tls no tombent ejut far leitr faMe i far 
leur part faute i fam 'thiWdeur manqàt^riin fom poti- 
•voir perfeverer ' ; Sc c’eft parler d’une marHcrc injuriwfc 
à la bonté de Dieu, de dire qqelcs^races extérieures ne 


r. 


PnorojiTt crtr. J 
^ Qiuna Dieu n’amolIic 

fçTvcrK que TOur endurcir -' ' comme fi l’cndurtMcineM ?** ■ l ooitio» 

poufoîtéûrefartxribacàcesgtaces^^ k$'«h2îïatiLs&?/$*gra- 

^ ■ U g-mitS .Æ SÏ/ŒSXSï 

ce. La grâce , lelon la parole de 1 Apoftre «* ne J^ott 
plus grâce , Ji éüt vemk dés leuvret •: Ec l’Eglilê obligea 
Pelage d’anathematifer ccüic;i-qui dübrénp que la ^cé 
■çftdOTnée félon rws mérités-*;' •* i • 

•' • Les ^accsiïtérieurps Se' aÊlucflcÿ'dc'divlfen'c éh^ac^^ 

fortes & viftorieufes , (pic l'on nomme ci[fitaccr,*ic cW 
■Çraces inefficaces , quel'Ecolc ^pdlc Ynffifântcs. ' 

C’eftiah dogme conftant-f dans l'Eglife y a des 
yaccs’ efficaces ^ .ac qu’clks- font des hroyens ’fâr^ cntre 
& SJt s. J»jn.S:hr)r'iM<’>n. j». i» ‘ i/*/.' ^ ' I 


«go , rca gtatia Oci mccutn. Htm. 4. 
«» caf. 1. »d Ephtf, V. S. 9. hom. ix, 
ttatJUt-a. J. ■MdjCSoriittb. mdJatvtilm, 
^itilvabcl quod non acccpüH. hcm. 6 . 
<n CMf. f, i, jid Ccrimh. v. f. (j|> 4, 
S. Cjifr. dt Ormi. Dumhi. ad hae veiia , 
Sar voluntas ma , Amhrtf. dt Taga 
ftc. num^t. <}• i. S.Aag. paJfm.iaLib,. 
odv.PeL 


i,uâ}»uUi tem. uDiftTt.uJt Div. 


‘^<^.‘Trid. frg: toi. 

"“VW' Iwntl 

)uitiAcacosjionaucric, niu glacis prida 

■ aclcEBcâr. ' J " ' - 

c F tu M.t Evfjut d^ Mtaux, 
a AJRtw.caf.n.v.e, , 

■ e Ctnt. TSioJfslit. a». 41;. ttm. ». 
Cmeil.Lan.f.ujo. ' 

S Eftlurm. ta. l.dt Crut. lA- 
arbà.x. J». ■ - . 

. . à • 

D^i| 
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les mains de Dieu pour nous faire faire le bien , & pour 
«xecuter infailliblexncnc les yoloncczparrapponà nolhe 
faoâiiîcatioa & à noftre làluc. , , , ^ 

C’eft .un feotimcïi.c conforme à l’Ecriture & a la 
T radition , ic foùcenu pat les Ecoles catholiques , que 
J’on ne fait aucune aâion de la pieté chrétienne 1^ 
Ic^lècpurs de la grâce elAcace,, 2^ . par conlëquent que 
;grace efEcacc cil nécelTairjç pour toutes les aâions 
de pieté. L’Ecole célébré de Saint Thomas ^ avec plis- 
Ecur^ Théologiens, enlcigpc que cette grâce ellelBcace 

t ic l’on ne 
c doctrine E 

„ *Aj>rcs tout il cft certain , l*- que l’autorité de S. AugUr 
llin ic de S. Thotpas mérite en toute manière une grande 
préférence. S. Auguftin iùr les matières de la prcdclH- 
jiation ic de la grâce , eft regardé comme Ip Docleur dç 
l’Egltlc -f on ne p<mt (ans. péril s’écarter de (à doârine ; 

poüir l’intelligence de cçtte doârme, ilcftplusfùrde 
prendre pour guide S. Thomas ,.;qui eû pn qe (es plus 
Edcics Interprètes., 

][1 cft pertain, i*?. que l’on ne doit pas condamner les 
■/êutijrnens des Ecoles , que l’Eglifc permet de foûtenir j 
ic "les Théologiens des diftérentes Ecoles ik doivent 
^as fe iiotcr, niie cenlurer par des qualihcations dures, ni * 
jpfévenir les jugcmens.dc l’Eglife , en s’acculant mu- 
tuellement d’erreur. Que des particuliers fans autorité 
.cellcnc donc de voulok dominer liir b fpy de. leurs (re- 
/csi^aé, comme le Pape S. XZelcftin l’écriyok auxEv&. 
ques de France , que tous les cfprits inquiets çelicnt de 
troubler \a paix' de l’EgUlê ; fit/inaf Bfcltfiartm cm 
tttrbtrt *. 

L’Ecriture >> & les Pères fc fervent des compataifons 


par cllc-mcme ,j ou par, ta propre nature 
doic pas fouftrjr que l’on rende fulpodc ut 
üucorilce. T .... ....... 


a Ctlefi. 'c.*d 'Efir'. GtUit. t/Êf.i. 
D tful.^o.v.ii.md Eflùf.x.v, lo. e»f . 
Efhtf. x'.iy.d' 10. 

• ’* 5 . Chryfift, km. 4. iataf. >. 
•À Efhtf. 


. S. Au^nf. Enchirid. CMf. }i. «a 
Pptlm. it. étne. 1. n»a>. ). dr grM. (ÿ 
Uk. mrbil. c»f. |. rmm. ^o. dt Dtntftr- 
frveram. tuf. 14. dt PrtdtJi.féUKlmm 
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éc la ctcation, de la {yréddlination de Jefiis-Chrift, de 
û mort , de là refurreftion , & des gucrilbns miraculeu- 
ses qu’il a opérées , pour faire connokre la gratuite de 
üollre prédoftination , la gratuite ^ la force & la vertu de 
la giace : mais c'elf abufer de ces memes comparaifons xxi 

d’une maniéré très-condamnable & très-contraire à l’èt PRorosinoH. 
■prit de l’Ecriture & de là Tradition, que de s’enfervir curifl une^gcaccÎ!'.- 
pour inlmucc les hércfies d’une volcmtc purement paflîvc, 

&:dune grâce necellrtante , a laquelle I homme ne pour- forte, puisante, fouTcrai- 
Toit pas plus refûfcr fon confentement , que la nature "5 • '"'''"'■i»!® . comme 
nuiname a pu le refuler a 1 union hypoltatique avec le lomé toute puiiTante , une 
Vcrbci que les eftrcs encore dans le néant ont pûrcfii- 
fer d’obéir à la voix toute puillante du Créateur ; ou les nam&rdTufcitantfoaKls. 
morts à l’ordre efficace du Seigneur, qui les reflùfcite ; p » o t i o ». 

■ou pour renouvellcr l’crrair prolcrkc par le Concile de L'accord de l'cmcratio» 
— • - — ..K — r''"r<*-nuiUante de Die« 

coror de l'homme 
le libre confente- 

~ T /•” 1 A ~ • 1 *»lWUk de fa volonté , noua 

ncrez en Jelus-Chnft par le Bapteme -, ou pour exiger de eil montré dTi^rd dani 
tous ceux , qui <bnt baptilèz , les difpofitiotu qui ne con- u ?om« ^°ie°modcic*de 
viennent qu’aux parfaits. toutes les autres opéra» 

Quelque difficulté qu’il wiffe y avoir à concilier la g^Tce*Z«auff^rf^^^^ 
neceffite Sc les opérations de la grâce avec le libre ar- “? * auBî dépendantes de 
, bitte , il faut toujours avoir devant les yeux la règle de originïïe. “P""*** 
S. Auguftin c , qui défend également de fiùtenir le libre „ xxill. 
-Jtrbttre de telle taatere , que far une tmftete fuperbe nous . Dieu, iamUfiy iCA~ 
devenions ingrats envers la trace de Bleu , (y d'établir ' a h‘ 

la farce de U grâce de telle Jorte que nous farotjjions de- nous a donné lur-mefm« 
truire le libre arbitre, C'eft le granà .myftere de /- i'S'afi'o^cZtrro'T 
grâce , qu'en mème-temfs que les fujies qui ferfévérent , puisante de fa grâce dm 
doivent leur ferjevérance i une grâce , qui leur eft don- ZreîéUuUirHefîîïîî 
née p3b une iotaé particulière , ceux qui tombent , ne * <pù r». 

^ * s - • donne la TIC aux moRS. 


Vienne • & par le Concile âc Trente b, en cnfèignant dans'ie*^**^"' 
que la concupifccncc dl éteinte en ceux , qui font rege- , 

a .O. ment de fa volonté , 


a Cmc. yiitm. DMvnot. trr. ieptin 
tim.M.Canc.LM.f.lftC, ■ ’ 
■b Cmcil, TridtM. Itjf. {. Veem, de 
feee. erigm. Manere autem in baptiza- 
iif concupiiccnciam vel fomitem hzc 
iàoda Synodus fatetut & fentit. 

S S.Amj. tii- x.detett.mrrim ^ 


rtmiflene. CAp. il. 'Ne lie delfendamus 
gratiam ut liberum'arbitrium aufeire 
videamur ■, tursùs ne hherum Ce alTe- 
■ lamus arbitrmrii , ut liipetbl impictate 
ingrati Dei gratis iudicemur. 

• • d Parelei de feu M. l EvêjMe de 
MeAHx. 

D iîj 
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XXIV. fi fh:»dre cfut le flétri & feutmr de fer- 

fédérer leur foit finjlr»it. Il h'imferte tjue U Itaifm de 
Ccntenicr de la toute- vtr'uez. fi fo^amenteles fiit imfé»étrtdfie i la rai- 

Jclüs - ciitift fut les joa humaine , qui doit entrer dans une ratfon fins haute , 
k^cul^môulxiMnf de^’ù ^ Croire que Dieu voit dans J'a fage^e infinie les moyens 
volp.uc, cil l'inuge de de coHcUteT ce qui nous faroit 'mall'iable é" incomfaüLle. 
h''?ou:2S"(^ce"\t' û Affrenms à caftiver nqfire intelligence four confefer ces 
xracc . pour guérie les deux groces , dont l'uHt laifife la volonté fans txeufe de- 
suaes e a lupi.iité. \ajjt Dieu , (fi t autre ue luy permet pas de Je gltr^er en 

■ pfo,o^r,.o«. 

* .luffi-bjc^que 11 fâut ^oDs recoimoîtrc avec le fàint Concile de T ren- 


ia guérit 
?i . 

, il coinaiaude 6i 


lu corps par la luuie v<v ^ a qui n’a fatcquc fiiiviccn cela les déciliohs dcsanctcns 


Conciles^ Sc des lôuverains Pontifes. 

I. Que par le péché d’Adam rhotiunca été corrompu 


liintc 
'obeic. 

xini. 

PrOCOSITIO*. - - rt II 1 r I/--.- 

- Le picmtcc clFct de la telod le cocps^^ Sc Iclon 1 amc ; que les torces oe Ion u- 
■Si?Wrt"n'oûnr’ brc arbitre ont été aifoiblïes &: altérées pat^ le péché v 
ehe, enfottc quei cfprit, mais toutefois que le libre arbitre n’a .point été éteint, ni 
^onlîSs’drs^j’ut k pc' détruit : ainû nous ayons encore , fclcm la parolcdc Saint 
_ché, que ceux d uii mort Auguftin ' , la Ubcrtc pout ^itc le bien ou le mal -, l’on: 
le^xxxvni.”™ ne doit pas dire, que toutes les oeuvres des inhdclcs font 
* pR^i osiT i oH. pechez, ni que (ans la grâce dcDieu le libre arbitre 
que pour le mal fans la na dc liberté que pour pcchcr , qu il na de luoucce 
grâce du LiU^atcut pp^j. s’égarer 1 ce qui renouvelle des propoÊdoos 

P * O.P O &^i T I O H. dé^a condamnées par le faim Siégé. , . • • - 

jrîul , nouî , 2- Quc l’homme coopéré à la gr^c j que non (ciilcmcnc 

.DcpouTona rien àimer qui Q n’cft point conunc un cûte inammc Apurement paÆfi 
aol recooJ^mraimo. mais qu’il agit CH confcotant librement à l’adion dcDicu, 
r«-ô BOtiTroM. qui l’appelle 5c qui rexcioc^. 

Toute connoinance de * ^ 


'Dieu., mefme naturelle , 

’mtCiK dans les Pliiiofo-' * Cont.Trid. /ijf. r. dt Fin. tig. 
.phcspayeiis, nk peut venir TBmmqne Adén'WiliBmprzvarrca- 
que dé Dieu j Taris la gcace lîoDis oflêniân , 'UMmdiim corpn <SC 
elle ne produit qu’or- animam in dctciius'commutatum. El 

f aeil, que vanité, qiToppo- fiO'. dijuftif. cnf. L Tametfi in eis 

non à Dieu mclinc , au lib. arbitriumminiiitéextinâomcirer,. 
lieu dei fentimens iTado- vitibus licetaaenuammflc inclinatum. 
ration, dc iceonnoiuancc Eicm.j. Si quis liberum bominisar~ 
gt d’amour. 'bitriurn polt Adx peccamm amilTi^ 

& catu'.âum eUTc dixerit , aut rem eue 
de (blo tituto, imo lituluœ fine ce , &c . 
anatlKma Ct. 


b Cam. sâtjmJ x. nn. -if. -fit- 
Titt.'Sedii AfajitUtt Efifctÿ, Aultril»- 
tts daCnaàa Ou , amp. ù.itd caUrm 
EuJlaU I. S. CêitSm ad tpifctpai 
OaUia , <af. k i, 

cS. Am{hP. Lit, d> Ctrrrpt.fja gr,. 
caf. X. • > 

Id.Lii. I'. emtra duai EfiJUlai PtU~ 
giantriun, caf. X. cV t. Ltb. x. r.p. 

ld.Lit.dt Gr.(jt Uiar. arbur,. caf. x, 

&a. 

4n Buüt S^Pti ^0^,- 5 . fpTUrs SstMm- 
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KXXIX. • 
PftOposiTioir. 

La Toipnté qa’ellc ( Im 
trace) ac priritot poinr, 
n'a de Ituuiere que poar 
a'égater , d'ardeur que 


, . Jt 

J. Que la coopération de l’homme à la grâce efttcllc- 
Ôsenc libre, cju’il peut toujours rcfiftcr à la grâce la plus puit 
fente , y rehifer fon conlcntement SC la rejetter • ; parce 
que' maître d’agir, ou de ne pas agir , dans le temps me- 
me que la eracc l’excite ic le dccctminc à aeir . il con- v •** 

ferve toujours tous limprenion de la grâce dans la vie capable de tout mal, ia- 
préfcmc, cette indifférence adlive, cette exemption non - 

feulement de contrainte , nuis même de nccelfité , exem- x. 

ptrôn requife pour mériter & démériter dans Ictat de la , 
sature tombée, comme l'Eglife radéffrûpar lacondam- fi»' »*• tnehex. . cTtft ft» 
nation de la croiGcme PropofitiondeJanfenius4</»»drew 
dnm fir dtmerenditm , ^e. ôc comme le Concile de Tren- f'*"'- 8»^*" “ne 

te ‘Tavoît défini , en frapant d’anathcmeccux qui diront re^p^5r«tl'deD?OT'!'^ 
que le libre arbitre ne peut , s’il le veut , refufer fon con- peutcmpêciier « 
fentement à la grâce. i 

Cette indifférence aâive , ce pouvoir de refifter fbîc xiv. i 

à la grâce la plus puilTante , foit aux tentations les plus Q^lq'u°‘à^n<"qwi 
fortes , ne doit pas cftre confondue avec un Ivftcme , qui piiçhevi 

fiippofcroit dans la volonté , des forces toujours égales rfuy^naH^i^ 

pour faire le bien 6 c le mal ; ce qui cft contraire à la ^ 8ja- 

dioélrïnc de l’Eglife touchant les forces du libre arbitre , vi'ii «cSliA^ , <w'u”hu* 
diminuées ou affbiblics le péché j fyftcmc , dont on ^ ^ 

pburroit conclure que Dieu fetoit dans l’obligation d’aug- 
mentér fes'^accsà proportion que l’hommcs en rend plus 
indigne par (es crimes. ‘ 

Pour prcVCTiir- les ^xis que l'on pourroit feire de 

la doftrine 6 c. des exprefliops de S. Auguftin , il eft im- 

TOttaht'd'obfcrvcr'’, que c’eft màl -Vcnoftoer for la grâce “’eft «nre’cih^’ 
que d’attribuer i la gracc^ JefiiSJ-Chrift en général, ce rmé^rDl'èa quT^^ 
qui ne convient qua la grâce l^ialc, qui opère le vou-‘ ” 

loir 6c le foire. Lors donc ^^on ne parlera pas de la ' • * - 

grâce dé Jefos-Ch^ ch gcncràl' , mais feukmont délai 

• C*!K. Trii. fcjf, t, de 'fiifiifcat, moiprcnihilomninoagn, iurpiratio- 
taP.f. . , ncmillamtccipicnt, quipp«qui ilbm 

bCtiit.Tn'd.thd, '• Sc abjicçre potçft, oçqu« cainco lioe 

{ Cmr. Trtd.fcf. t.eaf. 4. In uc ' gritU Oci mo’çrc fc ad ibllniatnc*. 
langeme Peo tqj homjni* per Spiti. 1 tamiUoUbcrâruifoluiuau poftit, 

Ml l^jlÜiUumMnoQciii, neqUe bv* . •< " 


Sauveur. 


XI. ' 

La grâce p(»r ttm îrtpeù 
rer n un mrmtnt , farta^ 


■-.Il 


> ! . 

.1 ... !•_ 
iU-'.'l i i'» 


»’ * 
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X V. . 

r R aH'os.i jp I an. 

Quasii lüitu ' acco;ii. 
fon conmia(4Hï- 
nicnc éc fa parole excc 
t<c;uc de l'oncbon de ton 
cfp!ir,drdc U force incd- 
ticiitc de. fa grâce , elle 
opote dans le/ ctcur ro- 
uillante quelle deiruii- 

XVI. 

Il.n'y a poinc' de tlfâr- 
mca, qui ne ccdenràceux 
de la. grâce , parce que 
nen ne. rdfilte au Xcau- 
■ÿuiirant. , . , » , 

xvu.. 

pRopp.sr.T lO.Mt ■ 
" la araej: clldeac ccuo 
taii ou 'Feie, qui enfci- 

£ ne intfrieurenvenr les 
Oiumes, ^.Ics lait venir 
i Jefus-Clirill. Quicon- 
que>*nc ndiH pas i. luy 
âÿ'rés avoir entendu la voi i 
•xtfrieuredu ri!v,n'c(l pas 
•nfeigné par le Pore. 

-I- XVII I. 

. P R O r6s t T I O M. 

• ' La femenCede la paro- 
1^1 que lamiain de Dieu 
aicof.- , porte coû^sun fon 
ituu. 

XIX 

Proposition. 

La grâce ^e,Dicu n’ed 
autre chofe qae fa volon- 
»P 'toute ■giflante. Cell 
Kdéc que 'Dieu nous en 
donnt Iny-mèmc daosaou- 
<as Ils Lcricures, 

-I I!* 

i ■ XX 

PiforoifTiON; 

JLa vtaie idée de la 
grâce cil que Dieu veut 
que. nous luy vobdilGooi, 


^rape-viilorjfiul'c/, on .f>ourra diic que c’dt la. voix.diiî 
- i^erc quL inftruic les. hommes par Iba onâion ^Sc qui 
; Tes faii; venic à Jefus-Chriftj, lins .crainte de bldlcr I» 
> foy Catholique , ou de rcjecccr fut Dicu.riiiftdclitc. dq 
. riio.nme , ou pourra enqore en conclure., contôrinémcni; 

; fl la, parole du Fils de Dieu , que cous ceux qui ont çüi 
[a VOIX du Pere, &c ont appris de lui, yicnpept à jefus- 
Chrift a, que ccluy qui ne vient poiiu.à Jefus-Chrift, 

■ n'a point appris duPere, c’clb-i-dire^quç quelque fccours- 
; qu’il ait pii avoir „ il n’a pas. reçu cette grâce puiflànce^ 

■ dont S. Auguftin dit qu’iMscsta cœur dure ne la.rejette^ 
parce que fon câèc eli.dlollcr 2^ de guérit, la dureté du. 

; cœur.' , ^ ■ > 

‘ Mais: c’clt une erreur d’cnlcigncr que la grâce forte, 
i & puiflinte, qui nous fait obéifà la Loy, eft la feule-. 
^ gnicc intcricute Sc ai^uclle de Icfcis-Chrilli . qu’il n!y en 
f a point d’autre qui<foit vm finit de:la.nouvcllc Alliance,; 
‘ Sc que nous recevions par les mérites de lamort de Jcliisi- 
Chrift qu’il n’y. a. point de grâce intériiairc qui ne l’em- 
porte fiir tous les. autres cliarmes quincmflbvçnir à. 
Dieu : c’eft. rcfulcr de reconnoître ces grâces intérieiucs,! 
1 qui a’ont pas l’effet y pour Ict^iel elles font données,. 8c, 

' avec Iclquclles. on ne fait pas tout ce dont elles donnent 
un véritable pouvoir : c’çlF ccnouveller une erreur que 
l’Eglifc a juftement condamnée dans la féconde propo- 
ï fition de Janfenius : Intérim graüjt in ft^tu mujtr*. ùpfn 

\ nwMjuùmreJifiitMr.. ^ ; ■>,' ;; 

I II cil donc de foy qu’il y adans l’état préfent des grâces ! 
intérieures 8c.aâuellcs de Jefus-Chrill y aufquellcs on ré» 
fille. Ce font ces grâces, qui n’ont pas l’effi:t pour lequel 
elles font, accordées.,, 5c pour lequel elles donnent un vray 
; pouvoir , quoyque ce na foie pas cette cfpcce ^ pou» ' 
voir que l’on appelle le pouvoir joint à l’aéle , igc que 

s. 

Mîcut^ i nollo daro corde rcrpuicor. 

b S. Augufl. Ltv. dê l^Adifi. SS» lae6<)uipi>(,uibuuur , u( cordisduriuA: 
8 Hxc itaque gratia, quz. occulté prinûtasraui'ciatuc, 
ikimânic cosdious 4tvîiû Uxgicacc ttx^ 

Saint 
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Saint Âugullln dcGgnoIc par ccs zcxxacs y foffibilitAs (ttm 

t£tci» *. 

Ces grâces que 1* Ecole appelle luiHlantes, donnent un 
pouvoir furnacurel, réel , véritable, &: pleinement fuffi,- 
fant , ainû que le nonunoit feu M. de Meaux , & que de 
fçavans Thomiftes appellent complet en ^cnre de pou- 
voir. Ces Théologiens ne croyent pas neanmoins qu’il 
ibit tellement co.nplet , qu’il ne faille encore le lècours 
de la grâce efficace pr elle-même pour agir, 

La reGflance de l’homme à la grâce ne vient jamais 
ni d’une impoffibilité , qui fe trouve dans le précepte, ni 
d’un défaut de pouvoir dans l’homme , mais de ce qu’a- 
yant pûvouloir-par la grâce, il n’a pas voulu par fa malice 
ic la corruption de foncœur ce qui ne luy îaiflb aucune 
exeufë. 

• Lotfquc nous lifons dans l'Evangilcb que /e/ Jnifs ne 
f envoient pas croire , gardons- nous bien de penfer qu’il 
leur futimpolfiblc , ou qu’ils fufl'ent dans une véritable 
impuifTance de croire. Ils ne ponvoient pas , dit S- Au- 
gullin ' parce qnils ne vouloient pas. C’eftainfiquc com- 
me dans le langage ordinaire on confond foiivcnt le vou- 
loir avec le pouvoir ,1e defaut de volonté avec l'impuif- 
(ancc,noiis ne Ibmmcs point étonnez cpie l’Ecriture âc lc$ 
Peiesdifent quelquefois que l’homme ne peut pas faire 
ce qu’il ne veut pas faire, & ce qu’il feroit s'il vouloitt 
E^prclfions , qui dans ccs lources facrées ne peuvent fi- 
gnifier autre chofe , finon que l’homme infidèle à la gra^ 
ce ne fait ps ce qu’il pourroit, &: ne demande pas ce qu’il 
ne peut pas. 

Anathème avec l’Eglife à quiconque enfeigne que les 
eommandemens de Dieu font impoffiblesaux jufles, à 
qui la grâce efficace n’efi pas accordée. Le Concile de 


& il eft obiiï i il com- 
mande , & tout fe fait ; il 
parle en mailbe , 8c (oiu 
clllbumis. 

II. 

PaorosiTioH. 

La {jiace de Jclüs- 
Chrill , principe cmcace 
de toute (orcc de bien, 
elt necelliire pour tome 
bonne action ^rjuide ou 
fente , f Aille ou dtjjictie , 
fourlscommemer , Imem- 
tm:itr t Achever ; fans 
clic non feulement on ne 
fait rien, mais on ne peut 
rien faite. , 

iir. 

En vain vous comman- 
dez , Seigneur , fi vous 
ne donnez rous méme ce 
que vous commandez. 

fv. 

PkOfOIlTION. 

Oüy , Seigneur , tout 
eft podiblc a celuy à qiii> 
vous rendez tout polliblc, 
en le faifamen luy. 

VIIL 

Nous n'appanenons , 
&c. h'ûjee, Cj-deJus fAg» 
‘7- 

IX. 

PkopotirioM. 

Ce U rjt que far I a graee' 
de J.Jui-Chrijt que nent 
femmes a Dieu j grâce 
Ibuvcrainc , fans laquelle 
on ne peut jamais coi»- 
fclTcc Jeliis-Chrift, 8c avec 
laquelle on ne le renie ja- 
mais. 


a 5. Aug. M.. de NaI. grAt. 
eef. 4Z. . 

\}JjAtS. eAf.it. v.^^. 

« ^jtug. TtaH. JJ. m JoAit. num. <. 


Quare antem non poierant , fi à me 
qnxratur , cic6 rcfpoadco, quia nole- 
bant. 

JE 


Digitized by 



LXIX. 

Proposi tion 
I. n toy , l'ufjge . l ac- 
ttoillemcnt & la rtconi- 
penl'c de la (oy -, tout cil 
un don de volbe pute li- 
beraiité. 


* 


Trente • a condamné cette erreur fi injurieufe à la juftioe 
ôc àlabonté de Dieu , les commandemens de Dieu font 
impofTibles à l’homme jufti fie» ic les Papes Innocent X. 
Alexandre VII. &: Clcment XI. ont condamné l’erreur 
de la première propodtion de Janfenius , qui condfte à 
dire que quelques commandemens de Dieu font impo[j.bles 
auxjttjles , qui veulent & qui s' (forcent ^de les accomplir 
félon les forces qu'ils ont pré fentes y & que la grâce qui les 
rend peffihles leur manquent. 

Tous nos mérites font tellement des dons de la miferi- 
corde divine & des fruits de la grâce , que félon l’expref- 
fion de S. Auguftin repérée dans les Capitules , qui fc‘ 
trouvent à la dn de la première lettre du Pape S.Ccleftin, 
que le faint Concile de T rente a adoptée , Dieu couronne 
fes dons en couronnant nos mentes Cependant il cft de 
foy que le jufteen coopérant librement à la grâce , mérite 
ic. l’augmentation de la grâce &; la vie éternelle , qui eft 
la rccompcnfe des bonnes oeuvres , faites par la grâce , ic ‘ 
que l’Apôtre appelle par cette raifon la couronne de /«/?/- 
«d.C’eftce que S. Auguftin marque précifément. Lu 
couronne vient de Dieu , dit ce Saint ; mais la bonne oeu- 
vre vient de nous , toujours cependant avec le fecours de 
Dieu. Son difcipleS. Profper ne s’explique pas moins 
clairement. L'homme reçoit un don^àlit ce 4int Doûcurf, 
parletjuel il acquiert le mérite , afn que ce qui a été com- 
mence par U grâce de Jefus-Chrift, foit augmenté parle li- 


a Co»e. Trià.fejf. t.dtj iflif. emp. ii. 
^ca». t. Si quisdixerit Dci prxccpca 
homini ctiam judificato & fub graiia 
conltiiuio, jcne ad ol>Tcrvaaduin ira- 
polTibilia, anachemafic. 

bS.AMg. EpiJ}.if4.c*p. y. Cumom- 
ne bonum mcrituin nourum , nou in 
nobis faciat nifi gratia, ic cumDcus 
coronac mcrica noilra , nihil aliud co- 
loncc nili muncrafua. 

c Prxtcritorum Scd. Apoftol. Epife. 
Auiocitatcs , esp. f. ttm. i. Csnat. 
Csià. pMyitij, Tanta cnim ergaom- 
c. nés homme; elt bonitac Dci , ucnoltra 
velu clTc mérita, quatliint ipliuadooa. 


d Ccacil. Tria. fe(f. (. dt Japif. c. 
16 . 

e 1. Ad Timolh. eap. 4.V.S. 
f S. Aug.ftrm. JJ J. cap. i. Coto- 
na tibi ab ipfo elt , opiis autem abs te 
efl, fed non nili iplb adjuvante. 

S. Erojp. Rr'p. ccd Capu. CSaU. Refo. 

ttrtS. Juflihcams homo nullo 

prateedente mémo accipit donum , 
quo doQO acqiiirat ic meritum j ut 
quodin illo inchoamm ell pet gratiam 
Chnlti , ctiam per indulîriam liben 
auge.imr atbittii j nunquam rcmot* 
adjutotioDei. 
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irt arhitrt , Atdi & fecturu de U grâce. On voit donc 
^ue la grâce e(l la fourcc Sc le principe de tous nos méri- 
tes , la foy & la prière font les moyens , que Dieu nous 
donne pourTobtenir : Mais on ne doit pas renfermer la 
voye du falut dans ces feuls moyens , comme fi les bonnes 
Œuvres nctoient pas ncccffaircs éc. commandées pour 
mériter la couronne dejuftice,qui en doit dire larc- 
compenfe. 

Les principes , qui viennent d’eftre établis liir la ma- 
tière importante de la grâce, fuffifent pour faire voir 
quelles (ont , félon le véritable fens de la Bulle (J»ige»i-r 
tus , les erreurs qu’on doit rejetter , & les veritez qu’oa 
doit reconnoître, fans oHer aux Ecoles la liberté que l’E- 
glilè leur a lailTée. 


Lxviri. 

PKOrOlITlOM. 

Quelle bonté de Dieu 
d’avoir ainfi abrégé la 
voie du (àluc , en renfer- 
mant tout dans la f'o; de 
dans la f rierc ! 


ARTICLE IV. 

Des Vertus Théologales, 

L a foi dl la première des Vertus Théologales, parce 
que c’dl par elle que nous commençons 'd’appro- 
cher de Dieu. Le Concile de Trente a défini que** /a Fejf 
ejl le commencement du falut , le fondement & U racine 
de toute jujlif cation. Etc S. Auguftin l’appelle le pre- 
-mier don qui obtient les autres biens, c’eft-à-dire, les 
oeuvres ,par lefcf utiles oh vit dansl.ijuftice- 

Mais lorlquc S. Auguftin &c les autres Pores s’expli- 
quent ainfi, ils rcconnoilfent qu’il y a des lumières liir- 
naturdles , des mouvemens du S. Êfprit , qui préparent 


a Ad Htbr. c*f. ii. i-, 6. 
bCDnc.Tnd. fcJf, 6. de JiiJlif. r. 8 . 
tidcs cil humanx (âlutis iniiii.m, fun- 
damcutuin & ladixomnis )ultiii(.aiio- 
■is. 

s S. Lit. de fridrfi' fanlÎDr. 


eap. y. Kv fide autem ideo diclt juHifi- 
cari linniiiicm , non ex operibus , quia 
ipfi prima datur, çv qua inipctraiu ut 
caicta , quz proj^rié opeta nuncupaa- 
tur , in quibus jultc vivi.ur. 

Jd, }'t>ij}. if^.niim.19. 

£ i) 
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XX/I. 

Proposition. 

P.imt ic jjiaces que paj 
la iby. 

XXVII. 

PaapoiiTioN. 

La to* cH la premiei'c 

I tracc (a fourcc île loutes 
csauucs. 


XXIX 

Proposition. 
Voj/ti. u-iejjut , f»ge 
RI. 

XLII. 

Proposition. 

11 n'y a que la grâce de 

? efus - Chtill qui rend 
bomme propre au facrifi- 
ce de la f'oy. Sans cela rien 
qu'impuretd , tien qu'indi- 
gniid. 


Vtyet. ly-dtjfm , frtptjit. 
*9 tV I 4 - 


î6 , , 

au iK>n de la foy , & qui ne (ont pas la foy même *. G’eft 
donc une erreur contraire à leur doctrine, & condamnée 
parla Bulle, d’avancer que la foy, vertu Théologale, 
cft la première de toutes les grâces , que Dieu accorde 
aux hommes , Sc d’exclure du nombre des grâces , celles 
memes , qui préparent les^ infidèles à la foi , Sc celles 
que Dieu accorde aux héréciques, pour les rappcller à 
la vérité. 

Il faut faire une diftinâion neceflaire entre les divers 
dégrez de la Foy & les faintes difpofitions, qui nous con- 
duifent au falut. Le commencement de la foy , qui eft le 
fondement de toute juftice 8c de tout mérite , comme 
parle S. Auguttinl» , cft un don tout gratuit , parce que 
rien de ce qui le précède, ne peut l’obtenir, ni le mé- 
riter , puifquc c'eft par la foi que tous les mérites com- 
mencent. 

Mais quoique Dieu foit l’auteur de l’accroiftement de 
la foy , quoique l’Eglife convaincue de cette vérité luy 
demande dans fes prières ' l’augmentation de la foy,' 
quoique Saint Auguftin <>dife que, lorfque Dieu cou- 
ronne nos mérites , il couronne fes dons •, cependant il 
eft ccruin que l’homme par les bonnes œuvres , qu’il 
fait par la grâce de Jefus-Chrift, mérite l’accroiflemenc 
de la grâce , comme les anciens Papes l’ont défini', Sc 
le làint Concile de Trente après eux f ; Sc Saint Au- 


R S. Ang. Lit. t. *d Simflie. ff u. i. 
Bum. R. Flunt «rgô inchoRtioncs qiue- 
ilatnfidei, coocepiionibuslimilcs. 

b S. Aut. Ep. Iy4. mim. 9. Replat 
igiiuiutipUm fîdemundé omnis |ufti- 

ua fumic inicium icHac , inquam . 

ut ipfam lidcm non bumano , quod ilti 
cxcollunt , tribuimus arbicrio , rec 
nllis prcccdcncibus iticriùt , quoniun 
ândé iacijpiunt bona quxcunquc l'une 
incrita , Ud giatuitum donum Del elfe 

■ fateamur. 

c Ua nobn fidcl . fpet & chariuiit 

■ augmentum. 

d S. Augiéfi. m. f. 

QuiTquis tibi enumetat Tcra ^mciita 
Cu , quid tibi eiuuiictac, nib muoeta 


tua! 

e ?r*terit>r.'JStd. Affi. E^etf. Aât- 
ttriiMes CMf. 9 . 

f C»»c. Trii. ftff. (. cap. 10 . Pdr 
oblcrvacionem mand.tonim Pci, Sc 
Eccicllz m ipsâ julluiâ pcc Chrilli 
gratiam acccpii , coopccanic lîde, bo- 
nis |opçcibus crcfcunc. Et caa. \t. Si 
quis dixecii hominis juflificaci bona 
opera lia elfe doua Del , ut non fine 
etiambonaipfiusjultificati mérita aut 
iprum jultificacum bonis operibusquif 
aocopccDei gratiam Sc Jefii Cbtills 
meriium , cujus tifum membnim eft , 
fiunc , non mereri augmentum graôt. 
T itan» xcenum anatbcmafic. 


H' 


Digitized by Google 


J r « 

gu^lin * Æc exprencment que la Foy n’cft point /ans queî- 
qucinéritc,puifqu’clle obtient la grâce d’agir iS£ d’accom- 
plir ce que la Loy commande. , 

La foy foible & imparfaite dans fa naiHàace peut dans 
fon progrès devenir aflez forte 8c aflcz parfaite , félon là 
remarque de S. Auguftin , pour nous rendre les temples 
de Dieu , 6c pour nous faire obtenir le Royaume des 
deux ^'.'Telle cft la foy, qüi juftifie félon l’Apôtre^ 8c qui 
doit avoir trois caractères. 

Le premier cft, que ce doit eftre une foy enJefus-Chrift, 
c’eft-a dire, dont il foit l’objet 8c le principe. Le fécond, 
une foy qui opéré 8c qui foit jointe aux bonnes œuvres. 

Le troifiéme une foy animée 8c opérante par la charité. 

C’eft le caraétere que S. Paul donne à la foy, qui juftifie c ^ 

8c que le faint Concile de Trente a exprimée, en fe fer- 
vanc des propres paroles de l’Apôtre. > 

L’Efpcrancc, la fécondé vertu Théologale, peut eftre PhocoÜt lot» 
diis les pécheurs , qui ont perdu la vie dé la grâce 8c la 
charité’par le péché mortel j8C on ne doit pas dire que hiiTMqre*8 tiin >^ySint 
tout manque à ceux memes ,qui ont perdu l’cfpérancc . 
tantqu ilsconfervent la toy, puifquece don de Dieu , Dieu, 
dit ç S . Auguftin, ne dtit pas eftre compte pour rien , mais 
^me ceft quelijue chofe de grand, 8c qu’en effet cette foy , 
avec le fccours de la grâce , peut rappeller 8c faire rev iv re 
fcfpérancc chrétienne. 

Le terme de charité peut eftre pris en deux fens diffé- 
rcns»i®.pour tout amour de Dieu , aéluel ou habimel, 
naiffant ou dominant ; amour qui juftifie , amour qui ne 
fuffit pas pour juftifier : amour propre aux^uftes , ou tel 
qu’il petit fc trouver dans les pécheurs -, en un mot , 
pour tout amour du vray bien , pour toute bonne vq- 

a s. Ang. 'Ep$ft. tya. nn. Edi/. Ad Gsl.caf. i. v. IS. (ÿ> Jtq. titf.p 
Mun. f. Neque enim nullum ell meri- v. ii. 

CUm 6dci. Ad GmIm. e^f. f.v. t. 

.. b S.A"g. 1 . *d Simplic. Qittfl. àCntil. Tridtm. ftjf. t. 

1. nom. 1. In quibufJam tanta cd 7. 

(|(raiiafid.i)at jam corpoti Ciuifb & tS. Aug. ftrm. 4.1. in Ifiunm ». a. 

lanâo Dei icmplo deputenmr. Non enim ideanihilcd, fedmagaoa 

cAdK»m.t!^.\.v.t.i.x^.t^ft^. aliqutd. 

£iij 
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t. 

Proposition. 

C'cllcnviinqii'on crie 
à Dieu , //.en Pti. , fi ce 
n’cll point l’cfprit de cha- 
lili!, qui cric. 

U. 

Proposition. 

La foy juftific , quand 
elle opuc 1 mais elle n'o ■ 
perc que parla chariuS, 

LU. 

Proposition. 

Tous les autres moyens 
de làjut font rcniennec 
d'ans I.-. foy , comme dans 
leur penne 4c leur fcnien- 
cc ; mais ce n’cll pas une 
fov fins amour dcfa.is lOn- 
iiaiicc. 

LI V. 

Proposition. 

Ccil elle feule, U cha- 
riic , qui paiie à llieU;c'c(l 
elle feule que Dieu en- 
tend. 

L V. 

P R OPOSITION. 

Dieu ne couiomic que 
lacliaritci qui court par un 
autre mouveme.it , 4c un 
autre motifj court en vain. 


y 


lontc. Là charité eft prife en ce fens en divers en- 
droits des Ecrits des lâintsaPeres &c de quelques!»* Théo- 
logiens. , ^ 

a. Le terme de charité eft pris ordinairement par** (aine 
Thomas même dans une lignifiGation plus reftrainte,pour 
la troifiéme vertu Théologale , pour l’amour habituel de 
Dieu, pour l’amour qui eft propre aux juftes , qui nous 
unira Dieu., & qui nous rend les membres vivans de Je- 
fus-C hrift : & c’eil; ainli que l’entendent communément 
les Théologiens Se les Fidèles, 

La foy &c l’efpc rance renferment toujours quelque 
amour de Dieu , pris dans la première fignihcacion ,mais 
la foy Si l’clpérancc peuvent cftrefcparccs de la charité,, 
prife dans 1-a féconde fignification , Si peuvent agir fans 
elle ; Si quoi qu’alors elles ne nous rendent ni juftes, ni 
dignes duCiel,ellcs ne demeurent pas pour cela fans qucl- 

3 ue fruit , elles ont des adfcs qui leur font propres, Si qiii 
ifpofcnt à la Charité- ' 

Ce font donc autant d’erreurs contre la foy , Sijuftc- 
ment condamnées par la Bulle, de dire que le pecheur, 
qui perd la charité habitue. le , perde en même rems la 
foy ; qu'il n’y ait plus de fentimtnt de crainte , ni aûe 
d’efpcrancc , ni bonnes œuvres , ni culte , ni priere , ni 
religion pour le pécheur qui a perdu la charité: que , 
lorfqu’il a perdu cette vertu , la cupidité qui régné dans 
fbn cœur , corrompt toutes les aâions , qu’il n’cft plus 
que tenebres , erreur Si péché Si qu’il fc trouve dans une 
impuilfancc générale de faite aucun bien qui foie agréa- 
ble à Dieu. J i 

C’eft encore une erreur déjà condamnée parle * faint 
Siège, d’avancer qu’il n’y ait point d’autres principes de 


4 a.S. 

li. Lih. ite D«»« fertru. c.l6. 
b S. Them. 1. i>. «ni. 8- "> 

«T/- 

c Dionyf. Phmv. Lit. lo. Do f mat. 
theolog.tom.t.caf. 10. num.i. C.itll. 
f/luu m Lit. ^ Snu, Dtfi. ij.farMir. x. 


dS. Thcm..P»rte ). §h4. ( 4 . art. 
ad • 

id. 1. 1. 2«. «f. art. 5. m torp. x; 
15. an. t.ia cerf. igy. X4. »rr. 
1. iucorf. 

e BteU. S. Fü y- 


• ♦ 
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nos a£tions^ que la charité habituelle Se la cupidité habi-* 
tucllc. 

Les * Peres de l’Eglife enfeignent <ju’il y a deux amours^ 
l’amour de Dieu Se l’amour de la créature , qui font les 
principes des raouvemens de la volonté} mais ils enten- 
dent par l’amour de Dieu non feulement la charité habi- 
tuelle Se l’amour dominant , mais tout amour actuel de 
Dieu , toute bonne volonté , tout amour du vrai bien , en 
quelque degré qu’il piiiH'ccftrc , Se ils entendent par l’a- 
mour de la creaturc,non feulement la cupidité habituelle, 
mais tout amour des créatures , foible ou dominant , Se 
ils n’ont jamais prétendu que tous les mouvemens de la 
volonté,qui ne partent pas de la charité habituelle, fùf- 
fent produits par la cupidité , Se qu’ils fulTcnt par confe- 
quent des pechez. Ils enfeignent cxpreilcment au con- 
traire'’,qa’il y a de bonnes oeuvresSede bons raouvemens 
en ceux , qui font encore fous le regne du péché , comme 
il y a des pechez veniels dans les juftes , qui polTedent la 
charité habituelle. 

Le précepte indifpenfable d’aimer Dieu de tout fon 
cœur, de toute Ibn ame. Se de toutes fes forces , fon- 
dé fur la Loy naturelle , Se fur toutes les lumières de la 
raifon,rcnouvellé dans l’ancien Se le nouveau Teftamcnt, 
cft l’ame de toute la Religion Chrétienne, & le propre 
caraâere de la nouvelle Alliance. 

Selon la parole de S. Jean , •= Ce/ni qui n'aime foint , 
demeure dans la mort y & l’ Apôtre nous enfeigne que 
celui , qui n’a point la charité, ell comme un airain 
fonnant &\une cymbale retentijfante , quil nejl rien , que 
tout ne lui fert de rien. 


tvi. 

Pkoposition. 

Dieu lie tt jompei.fe que 
la chancé , p.in.c que ta 
cluiitc feule honore Dieu, 

LVIII. 

PXOPOSITION. 

Ilil'ya mUicum R.cli- 
£ion , où il c’y a pouu de 
eluiiid. 


‘ Proposition. 

Que relle-t-il à une 
aire , qui a perdu Dieu & 
fa Trace, linon te pcchi Sc 
fesliiites , une orguciücufc 
pauvreté , & une indigence 
p.irelleule,c'cli-à du c une 
impuilfance generale au 
travail , à la prière , & à 
tout bien. 

XLV. & XLVI. 
Propositions. 
Voyez, cy-nfrét fagt 40. 

XLvir. 

- Proposition. 

L'-obcillance à la lor 
'doit couler de Iburce , tc 
cette lourcc c’ell la cha- 
rité. Quand l'amour de 
Dieu en eli le principe 
incertenr , & fa gloire la 
lin , le dehors cil net , 
fans cela ce n'ell qn'hypo- 
crilie , ou faulfc jullice. 
XLVm. 

Proposition. 

Que peut-on cllie autre 
choie que tcncbçcs , qu'é- 
garemcnc & quh péché, 
fins la lumière de la Iby, 
lâns J elùs-Cluilt , fans la 
charité. 


as. Lee /erm. tS. eap . }. 

S. Aug.f.rm. eJil. n.i. 

ld. lti.n.ieCivu. Vei cap. li.lit.f. 
eh Trtmt. cap. 7. ci' 8. ahbi. 

S. Grtg. Fap. lib. iS.Mor.c.t. 
b S. Aug. lib. de Sp. d Liii.^ c. 17. 
Sicut cnim non iinpcdiunc a vitâ acter- 
nâ jullqm qux<kin,pcccata vcnialia. 


line quibus turc vita 'non ducitur ; Gc 
ad falutem zternam non prnfuiit iiupio 
quxdam bons opéra , fine quibusdifi- 
cillimcvita cu|ullibct pcllliai liouunU 
inveaicur. 

c i.JoM. cap. }.ti. ly. 
d i. Ad Coruuh. c. i j. v. I. }. 


* 
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XLIX. 

f&OPOSITION. 

Nulpcché l'ans l'amour 
de nou$-mcine& , comme 
aulic bonne onircc lânt 
amour de Dieu. 

XLIV. 

FkOPOtITION. 

11 a J a que deux amours 
d’où naillenc toutes nos 
Tolonter fie toutes nos 
aâions j l'amour de Dieu, 
quitaittoutpourD.ru, fie 
que Dieu récomprnfe j 
l'amout de nous inèmes 
fit du monde , q li ne 
rapporte pas à Dieu ce qui 
doit luy clerc rapporté , fie 

3 ui par cette raiton même 
crient mauvais. 

XLV. 

PaoposiTiois. 
Quand l'amout de Dieu 
ne tegne plus dans le 
coeur du ftchtur , il cil 
DccciTairc que la cupidité 
chaniclle y reçnc , & cor- 
rompe toutes Tes actions. 

XLVI. . 

Paor Os iTioM. 

La cupidité' ou la charité 
rendent Tufage des léns 
bon ou mauvais. 

LUI. 

Propos itiom. ' 

La Iculc cliaiuélcsfait , 
Ui uUioits chrttt^nues , 
chrétienrement p.tr rap. 
port à Dieu, fit a Jclo»- 
Ciuùt 
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On ne rçauroit doyter de la nccefllcc de la charité, ver- 
tu Théologale, pour faite des aftes méritoires du faluc t 
mais fans cette vertu on ne laiffe pas de faire des adions 
véritablement cliréticnncs,quoi qu’elles ne foient pas mé- 
ritoires du falut. 11 cd encore vray , que pouredre véri- 
tablement chrétiennes , il cd neceil'airc qu’elles {bienc 
rapportées à Dieu & à Jclus-Chrid. 

L’obligation de rapporter à Dieu routes fes adions,ren- 
ferméc dans le premier précepte, fait partie du culte que 
nous devons au fouverain Edrc, & de la gloire que nous 
fomnies obligez de luy rendre. 

La dodrine qui enfeigne cette obligation , a de trop 
grands fondemens dans l’£criture’& la T radition b, pour 
fouftrir que des Auteurs téméraires oient la combattre 
ou qu’ils renouvellent differentes propodtions, condam- 
nées par les Papes Alexandre VU. innocenc XL ic 
par le Clergé de France 'alTcmblc en 1700. comme au- 
tant d’erreurs qui renvcrlcnt le premier &c le plus grand 
des commandemens , & qui eteigneru l’cfpcic de la Loy 
Evangélique. 


al. AdCormth.eap.ta.v.^l. 

itid. -• lA. D. 14. 

Id. Mit C»hîf, c l.si.17. 
b S: Rcg. fufms difput. /»'- 

ttrnt. y. 

Id. nj Rcj. bmnnbui wttmg.lfj, 
&!<>(. 

Id. Lit. I. dt tapi. cap. x. tam.u 

fl- 


$. Aug. lib. dt C»rw//. ^ jraiU 

ja. Er.chtrtn. CMf. m. 

S.T'oom. 1, 1. xoo. <fr/. 20. «;» 
tL9fpa.id-L.(y*i}:e9'p.fArt.tjHjd, 
id. 1. X. ‘^u. 69, iVt. l, » 

c Cénfhra Ctfri Galirc. mn. 
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A H T I C L E V. • 

De ta crainte des Peines. 


I L faut diftingucr, après les Peres finies Théologiens,. 

plufieurscfpeccs de crainte, dont l’une, félon la remar- • 
<juc* de S, Thomas , nous éloigne de Dieu, & les autres' 
nous ea font approcher. 

La première eft la craintcrmôudaine' ou humame , qui 
flous détourne de Diai, & qui nous porte au péché par la' 
vâc des maux temporels, dont les hommes nous mena- 
ccnc,fi nous voulons eftre fidèles à Dieu: cette crainte eff: 
roüjoursmauvaifc, parce que, dicS.T'homas, ellca pour 
principe un mauvais amour du monde, par lequel l’hom- 
me met ù£n dans les avantages temporels, dont il crainc- 
h perte. 

Les Théologiens diftinguent deux autres cfpcces de 
crainte,qui nous font approcher de Dieujla crainte qu’ilS' 
appellent (crvrlc ,& celle qu’ils nomment filiale. 

La crainte fervile a pour objet la peine & le châtiment ,, 
dont Dieu punit le péché,, & particulièrement les peines 
de l’enfer : cette crainte furnatureile eft bonne & louable 
cnclle-même ,dit** S. Thomas; elle vient du S. Efprit 
fon utilité eft marquée dans tonte là fuite des Ecritures} 
la foynous rinfpife,Dieus'cnfcttpout préparer les voye^ _ 
à la ]uftice , & pour introduire la charité dans les coeurs. 
VoHs craignez, les fup flic es éternels yèàx. S. Auguftin' ,y«- 

nolicc timere eos , &c. fed cinn time. 
te , qvi habecpoicflaiciD & corpus.Sc 
.-uiiinam ocdHcrc iu gehennam ignis. 
lu, &c. Tobis faune cimetc.... Plane 
time, nihil mcliui [iincs,nihilc(lquo<i. 
magis liinece dcbcas..,. cime.... uciAa 
forinido cullodiai te , ut petdacae ad. 
diUâioncjn. 

I 


a 5. Them. %. i. lÿ .«rr. i. in 

un. es 

b S. Them. i. a. ^s. 19. art. 4. in 
urf.(^MTi.%.a]Hjd.^Êtafi. m cerf.ô- 
m Rtft.'ad r. 

c é. Anguji. Strm. idl. de Vertit 
AUj, Tell. nnm. S. C^uid diôucus fum f 
■are cimes } vanc urnes f non audeo , 
qvaodoquidcmiptcDomiaus.... dixit. 
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L XI. 

Proposition. 

La crainte n’arrcte que 
U main , & le cœur cft 
livre au pccli^ , tant que 
l'amour de h julUce ne le 
conduit point. 

L X II. 

Proposition. 

Qui ne s'ablHcnt du mal 
que par la crainte du diâ- 
limint , le commet dans 
Ton cœur , & cil déjà cou- 
pable devant Dieu. 

LXI 1 I. 

PROroSITtON. 

Un b.-.ptiCi e(l encore 
(bus la Loy , comme un 
Juif, s'il n’accomplit point 
la Loy , ou s'il ne l'accom- 
plit que par la feule cram- 
ic. 


LXIV. 

Proposition. 
Sous la maledidion de 


ne vous diray peint que cette cr tinte eflvaiue^ouqu'elle eji 
je contrediroii la parole de Jefus-Chriû, qui 
nous die: Craignez, celui ^ qui apres avoir tué le corps peut 
précipiter l’ame dans l'enfer: vous avex._r ai/en de le crain- 
dre, il n‘y a rien que vous deviez, craindre davantagescrai- 
gnez., afin que cette crainte vous préferve du mal , df vous 
conduife à l'amour. Flujl à Dieu, dic-il ailleurs , » que ce- 
luy qui nef pas au rangdes enfans , parce qu'il n'aime 
point Dieu, pût craindre U peine î Agi {fez., agiffez, par la 
crainte de la peinefvout ne pouvezpas encor e agir par Ta - . 
mour de lajujlice. 

Cette crainte eft merne compatible avec la charité-, 
comme on le voit dans plulleursjuftes; & quoique def- 
tituéed’amourelle ne détruifepas le fond d'affcâion au 
péché , qui derneure dans la volonté , elle peut exclure 
les ades extérieurs 4u crime, Sc arrêter la volonté aduelle 
de les commettre. 

Anatlacme doue, comrâe le faint Concile b de Trente' 
l’a prononcé , à ceux qui difent que la douleiir de nos 
péchez , fondée fur la crainte fiirpaturellc de l’enfer , 
par laquelle nous avons recour s à lamifericor.de dcDieuyi' 
nous nous ahjlenons de pecher , eff un nouveau péché -, que 
cette c\i\ntcrend les pécheurs hypocrites&plus coupables. 
Àüiû c'eft parler d'une manière digne ce cenliire , de di rc 
quetoutecraintCjâfpar confe^uent la crainte furnatu- 
relie , conduit ^u detefpoir , qu elle inlpire des idées de 
!bieu faufles^ dangereufes , en le rcptefcruant’commç 
Vn t^rre dur cruel, &: qu’on peche en cyiunt le m^ 
par ce motif. 

Anathème à ceux qui renouvelleroient l’erreur de 
Luther , en failànt regarder comme mauvaife cette crain- 


a Ç. An%. Strm. ii<. »■.■«. i+. Qui 
adbtic ideo bene agit, quia pœnam 
timet , Deuin non ainat , noiidùm cil 
inter fiiios : utinam tamen pœnam 

timeat lac, faevel tiinorc pœoz , 

(i Dondum potes amorc iullitix. 

li Trsef. 41. m J un. nnm. to. 
Koudum potes amaxe jullitiaai ! liiae 


vcl pœnam ut pervenias ad amandaia 
juditiain. 

b. C»*f. Tcid. fi!f. C. can.f. Siquit 
diicrit gehennx menim per quem ad 
mifcricurdiam Dei de pcccatis Alcn- 
do confugimus , vel a pcccato abliinc- 
mus, peccaium elfe aut pcccatorcs pe> 
jetes tiucxc , anaibcau lit. 
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cctalut.ûw, qtelefaint Concile de Trente d.'clarccftrc 

• »n dan de Die» & »n moMvemeM du S. Efprit , qui meut 
Vdwe^qitei qu’U »'y huhUtfas encore^ qui j tinte à l' ef- 
f€Ténce du jhtrdon ,yr épure les veies à la jajlice- 

Si la craincc fervile conûderÉctm cllc-racmc eft bonne 
& faUitalre,On nepeut pas dire la mcmcchofcdc la 
fervilitc ou de la Craiiite , que quelques Théologiens mo- 
dernes appéncnt'fttvilciræm fervile', par laquelle le pé- 
cheur regarde le fupplice comme le fourcrain mal en 
forte qu’il craint plus d’eftre puni de Dieu que de l’of- 
fenfer ,& qu’il feroicdifpofo à commettre le crime, qu’il 
aime actacllemenc , s’il pouvoir le foire impunément ^ 
mais cette fervilité qui eft inaavaife,n’eft point cflbncicllc 
à la crainte, elle ne naift point du fond même de Ja crain- 
te , mais delà mauvaife difpofition du pecheur t.- - 

La dernière efpcce de crainte eft lacrainte filiale, qui 
eft toujours jointe à l’amour de Dieu, propre aux enfons, 
& qui les porte, dit Sk Augoftind ,n craindre plus d’of- 
fenfer Dicu’j & d'en eftte (ëparez par le péché , 'que 
■ d’eftre punis j elle a diffetens degrez , félon les differens 
dégrez de l’amour de Dieuj ellen’cft que commcsncce,ou 
initiale , comme parle S. Thomat « lorfque l’amour de 
‘Dieu eft encore tbible Sc -naiflànt : .élhs le perfoflionne 
à proportion que l’amour croît êt s’augmente dans le 
coeur , le lorft^e la charité fera parfaite dans le Ciel, elle 

• bannira toute crainte du fupplice, cn fortequ’ilncteftera- 
plus que la charité pure îc chafte , ce refpcéf faint 6c 


uCone.Trii. 

b S. Aug, Efifi. I4(> R*v. Eiltl. *<i 
mm. 4. Qait coram Dco 
innocens inTcbinir , qui ruli ficii quod 
Tcutui , fi fubftrahas quod limetur i 
ac per hoc in ipTa Tolunute rcut elt 
^ yulc fâcerc quod non 'Ucet fch , 
ted ideo non facic , quia impané non 
poceii fîeti -, nam quantum in ipib eft , 
mallet non eife juitiriam peccata pro. 
jMbentero atquc puniemera. 

c S. Thtm. 1. 1. if.Mtl. ^ 
m e»rf. Timor rcrrilts ex pane lêrri- 
Kudi lubet quod & malw..— - Ceà 


prxdiéta fervilicas non pertioet ad 

ipccicm tiiBorii (ïrvilis ac ! ideà 

timor (èrrilis fccunduoi fuam fubftanuâ 
bonus eft, fed rcrTilitas e jus eft mala. 

S.Btnav.io )4. fsr:.i. 

art. ia rtfp. ai argamnta, 

dS. Aag.Tr.j.inEf.i.S.'faam, 
ti, dt GattdnJ. radi’jas cia. 7, 
e S. Tham. a. x. &luaâ. tf, an, 
t. ta carp. Ttmtr imiialis accipitr 
fecundum qiKid competit ftanii inci- 
pieniiam , in quibus inchoatur qui- 
dam timor filiaux pci incboatioiiem. 


la I.oT on ne fait jamais le 
bien, parce qu’on pechc, 
01: i-n l.iifant le mal , ou en 
ne i'ilvitant que par la 
crainte. 

LX. 

Proposition. 

Si la feule crainte du 
fupplice anime le repen- 
tir , plus ce repentir eft 
Yiclcnt, plus il conduit au 
dclclpoir. 

LXVI. 

Proposition. 

Qiii veut s'approcher de 
Dieu , ne doit ni venir à 
luy avec des caflions bru- 
tales, ni (éconduire par 
uninftinct naturel , ou par 
la eraime, comme les bê- 
tes , mais par la foy ac 
par l'amour , comme le» 
enfans. 

LXVII. 

Proposition. 

La crainte fervile ne fé 
le reprciciicc , l)tm , que 
comme un Maître dur , 
impérieux , injufte , in> 
traitable. 

LXII.&LXIV. 

Propositions. 

l’ajet. n-daÿnt paga 41. 
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religieux qui demeure dans tous les liecles 4 es ficelés. > 
Scion la dourine la plus iïïre , la plus conforme auc 
priticipesde l’Ecriture a & -de la Tradition 4 &c auCon^ 
cile de Trente , la crainte fervile toute feule , 6 c (ans -us 
commencement d*amc»ir deDieu, comme Iburce de toute 
julHce , ne bannit point le fond d’affedlioR au péché ^ ic 
n’efi pointune préparation fuâilànte au pechcurpouccftne 
jufiifié meme dans je facremcct de penitence. 

On peut voir dans laCenfiire & oans laDeclaration du 
■Cierge ^ de France, aficmblé en 1700. les maximes d an- 
ge reuifes , que l’on doit tejetter fur cette matière , & les 
principes les phu.lurs , aufquels on doit s’attacher. Les 
Evêques s'expliquent alnfi. 

. < ^uant à ce ani reperde i“ amour de Dieu , également 
requis dans It Jacrement de Baftéme four les adultes , 0- 
dans le facrement de Penitence , qui ejlun Baftéme lato- 
, rieux,fourne foint pmettre une inftrudion neceJfaire,nouj 
avons crû devoir,afrif lefaint Cencile deT rente,enjèigner 
•j&étahlirfriacifalement ces deux foints. Le frem 'ur, que 
ferfonne ne doit croire que la contrition reauife ^our rece- 
voir ces deux facremens,foit celle^ que lacnarite rend far- 
faite^&qui jjointe au vœu du faf rement, réconcilié l'homme 
•^vec Dieu avant PaliueUt rteeftion du facrement. Le fe- 
•tond, que ferfonne ne ft doit croire en fureté, en recevant 
ces deux facremens,f, outre les ailes defoy &d’ efferance, 
il ne commence à aimerDieu,comme four ce de toute jujlice. 


a i.Jtm.ntf. ). V. 15. !■ ndCtriaih. ad (âcramcntum PcraitenriZi qux cU 

■ tuf. I». V. U. labotiofus SaKilînus, requilïca } dc nc- 

’ S. AHtHfl. Efif. 145. «W Ausfltq'. ccllaiiam doctriiura omiccaïuus , hxc 
■num. S-&J- inipfimis ex (àcro-fanâa Synod« 

la.TrtS.f.iaEf.jDMmiinum.s- TiidenciDâ monenda te docenda elfe 

■ S. Greftr. Pmfiar.Lik, I. MonU. ff. duximus. Pcünuzn , dc quis putet ta 

II. . mroque racrarocnco ccquiri qt prz- 

Ctntil. Arauf-t.. tm.xS. - viam cpntmiooem eani , qiue lit cha- 

Cmc. Tn 4 . fif. t. à* lüfitf.taf.. S. riutcpeifeâa, & quz cwn ''oto C>- 
'' «ratnenti mott^wun [ufeifituttr . 

b Dut. cltn GMlUetuù m. 1700. htimintm Dft reetiuihct ■ Alteium, ne 
dt Dn in Sacr»m. Pamt. rtqtù- quis putet in uttoque facramento fe. 

fità. t^mCnf.fropéf.t^.% 6 .tT. curum fe efle , fi prztet fidei & fpei 

' c Et qoidem de dileâume Dei , fient aâuc non mciftat DtMm la/u 

adraciameatum BaptiC^inaduliù,iu ^nsm 
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* Ji'M'Üeuri perfonne ne peut aeeômplir , <omme U faut» 
iâftfUutitn de commencer une nouvelle vie , de garder 

Âej commuudemens de DitUy necc faire dans i' un ô" l'autre 
Jacrement, s'il négligé Le premier & le plus grand des 
commandemens , cjui nous oblige d’a mer Dieu de tout no- 
tre cœur, & s’il n'eft au moins dans une tette difpofition , 
^ù'il veiiiUe & qu'il s’excite a f accomplir ave^e fecourt 
de Dieu. 

’ Telle où. la doârtne Clergé de France ; Sc la con> 
damnacion prononcéepar le rouvexain Pontife contre les 
■excès qui viennent d’eftee expofez , ne donncaucuncat- 
eeinie à cette doûrinc, 

a NeqtK .yerô (âtU adii^eiLpotcfl corde diligicur , nunam curam gérât t 
mrique iàcramenco necelbrium ritx neqlic Ctltem animo ita przpaiatus inc 
novx inchoandje, ac G:rvandi mandata ad Uludexcquaadum,düvinâopiculance 
diviru propofitum , fl pcenitent primi gratill , fcC: ezcicet ac provocec. 
ac maximi mandati , quo Deus toto , 



ARTICLE VI. 


Relies que f on doit Cuivre dan^ l’adminifirathn 
du fterement de Penitence. 

De l’ajjtflance au faint facrifice de UMeJfe. 

Et de la priere des impies, 

L ’Egiise, ennemie de tout excès , a toujours t>e- 
gardé , dit S. Grégoire de Nazianze* , comme deux 
maux également dangereux , de pardonner les pechez 
iâns les punir, ou de les punir fans laillêr Iclpcrancedu 
pardon. C’eft dans cet efprit qu’elle condanma dès les 

as. Gnt. X«e. OrM. 39. lem. 1. ' pets , & condemnacio reniâ omnt 
fag.Cff. la codem ritio iodul- caiens : ilia omnes habenas j laxàat 
gemia omninô aoimadrcrfioiiif ex- bzcobTebcmeiuiamlbaogulanx. 

F ü j • 



premiers ficelés la tevérité outrée des Montaniftes & des 
N ovariens , qui oftoient aux pécheurs rcfperancede la: 
réconciliation a , &c qu’elle s’eteva avec forcecontte le ro- 
lâchcmenc pernicieux de quelques Preftres * , qui renver- 
foient toutes les règles de la oifcipline pàr une mal heu- 
reufe facilité. 

Pour éviter ces deux exttêmitex-,quc les P tertres fe Ibu- 
vicnnent qu’ils ont reçu egalement la puiflimee de délier 
& de remettre celle de lier & de retenir les pechez i. 
qn’ils ne doivent donc lier ou abfoudre(ur la terre que 
ceux qu’ils jugent que Jefus-Chrift lie ou abfout dans le 
Ciel s & que conformément à ladoûrine & aux maximes 
d’un ancien Concile Romain < , ils doivent garder dans 
l’adminirtration du lâcrement de Penitence un fi jurte 
tempéramentj^r /fa michans ne puijfent fe louer de 1‘ ex- 
tés de leur facHitéfé" que ceux, qui (ont véritablement fe- 
nitens, ne fuijfentfe flaindre de leur extrême févérité. 

Il faut qu’ils ayenrtoûjoursdevanc les yeux trois prin- 
cipes établis par le Concile ** de Trente. 

I. Qtie l’on ne peut parvenir à. la parfaite rcmilliondcs; 
pechez dans le facrement de Penitenceyâ/ïj 
> tiravaux ^'beaucoup dt larmes. ' 

i.. Qiic la contrition ne confifte pas iêulcment dans la 
certation du péché &c le commencement d’une vie nou- 
velle , ‘mais qu’elle doit renfermer la déteftation du pé- 
ché & la converfion du cœur.. ‘ 

î. Que les Préfixés doivent impolcf des psnicéncfcs pro- ' 

portionnées ^ la qualité des crimes & au pouvoir des peni- 
Kns^^quilbiencénaiêaQecomsIatisfacIoires&medioiiules. ' ' 

I 

aTtrtttU.Lii.d*P$utie.. Jaudent fociliutctn , nee Tcrf penj. i 

Mates aci«rem Aolbaiii quafi <L(in>. 

S. fMtiamHEptft. ad Stamnumnmm- -ciydcIiiaKra. {. 

Knarianum. d Cane, Trid. ftjf, 14. cmp. x. JiA i 

b S. Cyft. tfift. 4j. & p0..tdit. fatih. Ad ^uaaiiamca ntiiKacUM 8c 
Utgal. kutpricatem per racramcamm Poni. 

EpifltU Cltri Rtm. ad S, Cppriamim, , teiuiz , fine noftrts maggis flecibus 8c 
t*tn. 1. Candi. LM. pag. «). labotibas, divina idexiientC'iudicià. 

cEpip.eadtm Cltri Rtm. Ite» dtato . perTenictnequaquAmpomunM. 

NQbts umen anzif cnrantibas, ut tEad.ftf. 4. 

aa< If MOB noIUam imppobi hcjniBts itad.ftjf. 14. e^. S. 
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C’eft fur ces fàinces maximes cirées des Canons des 
Conciles * , des Lcctrcs des plus grands Papes , &: des 
Ecries des c Pères de l’Eglifc, que les Scaruts fynodaux , 
les Rituels des diocefes , les Mandemens des Eveques, 
les Inftruâions de faine Charles aux Confeircurs,aucori- 


(çes par les fouverainsPontifes par leClergc de France 
dans fAdcmbléeCenerale de 16^6. & dans cellede 1700. 
iaCenfure Sc la Déclaration de la même Airemblce, ont 
■ccé dreflêes;& c'eft dans ces fourccs pures que les PaReurs 
doivent puifer les réglés de conduite , qu’ils doivent ob- 
server à l’égard des penitens ; il cft très-utile qu’ils leur 
Tcpréfcntent l’ancienne févérité de l’Eglife,qui faifoit ac- 
complir aux grands pécheurs la penitence canonique , a- 
vant que de les réconcilier , pour animer aujourd’huy les 
penitens par l’exemple des premiers Chrétiens, à s’hfimi- 
lier&à profiter de l'indulgence dontl’Eglifeufeà prelêne 
envers eux, en les reconciliant avant la fatisfaâion , lors 
'qu’ils ont donné des preuves d’une converûon finccrc. 

On doit dificrer l’abfolution dans plufieurs cas,& dans 
plufieurs circonftances. Tels font les pechez énormes ou 
publics, les peçhez d’habitude & Toccafion prochaine du 
pcchc mortel , le cas d’une refticution, ou celui d’une re- 
conciliation/efU(ce, ou mal à propos difierce, d’une con- 


-vcrûon équivoque , Sc généralement tous les cas , dans 
lelquels le pénitent ne paroîc pas lUffilamment inftruit ou 

, , „ Lxxxvn. 

Mais l’Eglifc eft bien éloignée d’approuver la dureté ° ' T ' ® - 

immodérée des Confelfeurs, qui pour toutes fortes de pe- ne rfeVjgcifc? de'iumw 
chez, Sc lors que les penitens fout fuÆfarnment difpofcz ic'fe’m** ' de°""r* 

les rebuteroient par un délai également imprudent &: in- ter avec Lmllud ,‘^dc 
jufte,5f qui regarderoient comme un ordre prcfcric pat dcmL,'^t“efpmde^^^^^^ 
Jçfus-Chrift Sc fonde fur la nacucc du pechc , Sc fiir celle ceitcc & de coacûàoa ^ te 


a Cft. Sic- l. CMf. il.o>li. cew. S.Grrg.P.ip, H»m. ti.inEvjtnf. 
Aneyr, cap. 5. O* faru. Ntactjar.cap. c Epift. tanta. S. Gnf. Thtmat. S, 

X. LatJtc. c. X. TtUl. 5. cap. 11. Bafil. ad Amphtloch. S. Cr/g. Ntjf. ad 

b Di/l. }o. ap.' Oral. Jnncctni. ï, Latnam. S. Àmirr, Lit. 1. dt Penit, 
Ep.l.num.j, S.LitEp.adRufl.Harb. cap. j. S. Angiifl. Enchihd. cap. tt. 
Itm. ). Ctncil. Lait. pag. Smn. }fCal.Htm.f 9 .diPtinir. ( 
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ds commencer an moirs 
afatKl tirc a la jullicede 
D eu, avant que de les 
réconcilier. 

Lxxxvni; 

r R O !• O s I Tl O N. 

On ne ((.lit ce nue c’eft 
que le pc’.iié 4t la vraie 
pcnii' ncc, liuenlon vc. t 
c ire iiiiabü il'abor.l da: s 
I« polie inon .les biens, 
dont le pcvlié nous a dd- 
poiiillcz , & qu'on ne veut 
^im porter la confofion 
de cette fdpar.iiion. 

LXXXIX. 

Proposition. 

Le quatorzième deqré 
de !a convcrfion da pc- 
ciietir , cil qti'éranr reco'-- 
' I ^ . il a Hrei; il'a'Ii.llcr 
aulitriflce leli 


dé l’a pcnttcncc , l’obligatibn de faire toû jours accompHir 
aux penitens , en toutou en partie , la fatisfaftion' avant 
l’ablolution. Et c’eflf ee qui ^eft condamné prar la Bulle* 
Vnigtnitus. 

Les grands pécheurs doivent reconnoître que Iclon la' 
rigueur de l’ancienne difcrplinc,ils étoient exclus de l’at * 
finance à la célébration des facrez Myftcrcs : qu’ils n’y * 
affiftent au jourd’huy que par une indulgence de l’Eglife, 
dbnt ils doivent profiter : Mais il faut bien fe garder de- 
condamner la difeiplinc préfentc , qui non feulement 
permet aux pécheurs d’aiïilter au divin facrificc, mais qui . 
les prcfle , qui les oblige d'entendre la fainte Mclfc les ■ 
Fêtes & les Dimanches., dans refpérancc que la vûë- 
dt ces divins myftcresleur infpireraunc fainte frayeur^ 
& les portera , en ranimant leur foy , à demander à Dieu 
cet efprit contrit & humilie , qui cft le vray Sacrifice du 
coeur. 

Le Concile de Trente n’cxcîud de l’aflî fiance au faine, 
fircrifice de la Méfie , que les pécheurs qui font publique- 
ment Se notoirement prévenus decrime ». 

Le même Concile ^ ordonne , que les pécheurs publics-, 
fartent une pénitence publique , laifiam cependant aux. 
Evêques fa liberté de la changer en une penitence fè- 
crête, qnnnd ils le croiront plus convenable r mais les* 
Etres du Concile n'ont parle que des pécheurs publics s 
Se fous, le nom de penitence publique ils n’ont entendu* 
ni l’exclufiondè l’aflifiancc aux facrczmyfiercs,nitoutcs 
lés prariques pénibles, SC humiliantes, qui s’obfervoicnt • 
dans l’ancienne difeipline à l’égard des pécheurs publics. 

S. Charles ordonneauxConfcrteurs de fçavoir les Ca» 
nons de la Penitence, afin qu’ils puifient apprendre aux 
pécheurs ce que l’ancienne difeipline auroit exigé ^eux», 
mais il ne lailTcpas.aux Coufefieurs la liberté de fe con-- 

a Ctne. Trii. frf. ii. Dfrrw» di pus tamra lioç publicx pimitcntix. 
Ohftrv. rvu.inctlrbr.Miffd. gCDUsin aliuvi l'cdctum putciit com- 

h Se:!'. 14. Omit» df Refcrm.c.t. mucare , quamlo su niagis judicarcric ; 
A|)o(lotus munet, pobliti peccantes cxpciiiic. 
ci£c cornçieodos .... Epifco^ 

former 
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former à toute lâ (evérite des anciens Canons ; & l'on ne 
doit pas Ibutfrir tout ce qui tcod à établir une difcipline 
contraire aux Règles du Concile de Trcqte Se à Tufage 
prefent de l’Eglife. Et c’eft cette témérité que le Ibuvcrain 
Pontife a jugé à propos de reprimer. 

Les pécheurs , qui prient avec confiance & avec humi- 
lité, dont la prière a pour objet desdenundes licites 
utiles au falut , non feulement ne commatent pas un nou- 
veau péché , mais leur pricre peut dire exaucée ; ce n’cft 
que des pécheurs & des impies qui prient avec orgüeil Ô£ 
hypocriue , comme le Phariîlen, que l’on doit dire que leur 
prière dl exécrable devant Dieu. 


LIX. 

PHOPOSITIOI». 

La pricre des impies el% 
un nouveau pcché ; Se ce 
que ! Dieu [leur accorde , 
un nouveau jugement Iîk 
eux. 


ARTICLE VII. 

Touchant l Excommunication. j 

I L faut rcconnoîtrc , i. Que l'autorité d’excommunier 
fait partie du pouvoir des Clefs , que Jcl'us-Chrill 
donna , aux Apôtres imincdiaccmcnt , & dans leurs pcc» 
fonnes aux Evêques leurs fiiccdVeurs , fc étahlts far le 
Jaint Effrit four gouverner l'EgliJè de Dieu. On pcut dire 
cependant , fuivant le langage ordinaire des Pères de 
rtglifc, que le pouvoir des Clefs a écédonne à l’Eglilê 
& à rUnitc , parce qu’en un bon fens on peut dire de 
l’Eglifê , qui cft un Corps Se une focicté , qu’elle a Se 
qu’elle pollcde ce qui a cté donne par Jefus-Chrift à fes 
principaux membres , pour l’ucilite de tous les autres ; ôc 
parce que les premiers Pafteurs cünipofent le véritable 
Sénat îc le vray Tribunal de l’Eglil'e, & qu’ils font eux- 
mêmes l’Eglife enfeignante ; Les minillres du fécond 

zM-itth. c. t*. f . rj.f^ ij, S. A‘<r. TraSt fo. in 'ffan. n. ii. 

éo.iaMsuh. ' b Au. (.i^.xo.v. li. 
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X c. 

I* » O I> O 5 I T I O H. 

( Vil l'Eglife qui en a 
dt l'excommum~ 
i iiif’7 , pour 1 exercer par 
les p'.emiers Paltcurs, du 
co'ilciucincnc au moins 
prefu initie tout le corps. 


XC. 

PrOïosition. 
Vojttt, ei-itj'm. 


•Ordre nç pouvant cnfeignec qu’avec la miflion des piCr 
jniers Paftairs , 3c toujours dans la dépendance 6c la f'ub# 
ordination, qijc rinftitution divine 6c les réglés de l’Er 
glife exigent. Mais c’eft une erreur de dire que les Pa* 
Heurs reçoivent du corps des fidèles le pouvoir d’exconv 
munier , 6c qu’ils ne l’cxetcent que comme deleguez du 
peuple. . 

Z. Que les Evêques ne doivent point prononcer de 
cenfiires que félon les règles énoncées dans les Canons, 
ni qui puilfent eftre defapprouvées du coms des Pafteurs , 
£c promire de nuuvais cftets dans l’Eglilc. C’eft fur cet- 
te maxime qu’étoient fondées 6c les précautions prelcrites 
par quelques * Conciles , pour prononcer canoniquement 
une excommunication j Ôc les règles de l’Eglife , fuivant 
lefquelles ceux qui font légitimement excommuniez dans 
un diocelè , fout regardez comme excommuniez dans 
tous les autres ; mais le confencement meme prélu- 
mé des fidèles n’cft point nccellàire pour la vallditc des 
cenfiires. 

3. Qu’une excommunication , qui tendroit à nous em- 
pêcher de remplir les devoirs , que le droit naturel 6c 1a 
J-oy divine nous impofent , tels que font le culte de Dieu, 
d’obligation de confclfcr Jefus-Chrift, la fidelité que les 
fijjets doivent à leur Souverain , dont la puifTance ne dé- 
pend que de Dieu fcul , feroit notoirement 6c évidemment 
nulle; que la crainte d’une telle excommunication ne 
doit jamais nous faire manquer à ces devoirs toujours 
certains 6c toujours immuables ; qu’entre les deux extré.» 
mitez de trahir la vérité , ou de lubir une excommunica- 
tion , il n’y a pas à balancer , on ne doit jamais traliir la 
vérité -, on doit , félon la parole de S. Pierre , ohéi'r s 
Dieu flùtefl tjuaux htmmesi 6c fiiivant la maxime établie 
par les plus grands Papes , on doit plùtoft foufitir une 
Æntcncc d’excommunication que d’oiFcnfcr Dieu , 6c de 
violer fa Loy. Que s’il arrive quelquefois , que par l’ign»- 


b 
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nnccTJU h mauvaifc rolonté des hommes, les juftes voyent 
rompre les liens extérieurs , qui les unilTent à l’Eglife , il 
n’arrive jamais qu’ils foierit retraiKbcz de l’union intime 
qu’iU otvt avec elle , ni que par là iis Ibicntxnis hors de la 
voye du falut. C’eftune vérité que toute la fuite de la 
T radirion » nous enfeigne y mais les fidcles ne doivent pas 
abufer de ces veritez pour fe difpcnicr de craindre & de 
refpcdcr les Cenfùrcs de l’Eglilci ils doivent Içavoir qu’il 
leur cft pas permis dé mcprtlcr l’autoritc des Evêques , 
quand meme les Evêques en abuferoientv-que, (clon la 
parole de S. Grégoire b , celuy qui cft Ibus la main du Pa- 
ltcur,dok craindre d'<^ht Ire même iujuficment •, que hors 
le cas d’une excommunication notoircment&évidcmïncnç 
nulle , telle que celle que nous venons de remarquer , les 
Edeles ne doivent point s’en rapporter à leur propre juge- 
ment , potH' Içavoir li l’excommunication cft jufte ou inr 
juftcv&: frcc qu’ils ctoyent un devoir cft véritablement un 
devoir -, que dans ledoutc la prefomption cft coûjpiHTS pour 
le ftipcricur , &: qu’ils ne doivent pas fe dilpenlcr de dé- 
férer aux Ccnfurcs fous prétexte de remplir des devoirs 
prderirs par la Loy poficivc , tels que font pour un laïque 
de faire fes Piques , pour un Prèrré de dire l'a Mefle , Se. 
d’cxcrc r des fonclions , dont on dote s’abftenir . , comme 
its règles du droit Gauonique l’ordonnent , ’lolifqifc crç. 


X c r. 

P«0P0SITI01». 

La craime mtjmt Sans 
Eicomnmmcaiion injulte, 
UC nous liait jamais empe. 
citer de Taire nollrc de- 
voir On ne (brt jamais 

de l'Eglife , lors lucrme 
qaïl Tcmblc qu'on en Ibic 
retranche par la incchan- 
cetd des hommes , quand 
on cil accaihd à Dieu, i. 
Jeiüs-Chriil , & à l'E- 
glife meime par U cba. 
tic& 


XCIII. 

Pr O r O s I T I O M. 

J ciiis guérit quelque fois 
les blclUires que la préci- 
pitation des premiers Pa. 
iteurs fait fans fun ordre ^ 
il rétablit ce qu’ils retran- 
clieiit par un scie in..anli- 
deté. 


a X. F. Deertr. ' ' 

b S.dri/. P»f>. /35V). xsi I» Ev*ng. 
II. 6 . Caufr tigô penfaude funt, & 
aine tigandi atqtic folvcndi: potcilas 
escretnda. Vidcndum cil quie culpa 
^neceltit, autqua: ht pomitcittiafectita 
^it evipam....' Ssd uitùm jiulc an. 
mj allé oblige: Pufiot , p.vUoris tan en 
rciv.eniie greg i ti.!'CBdi»tll ,• ns is qui, 
lubcll & cum iu|nUé i'oiiilan ligiitur,. 
ij'i'tiii obiig.itionis f.i* rcnter.ti.sm ce 
ali a culpa insreatur. l’allor erqu vcl 
n'i>ialvere indifcrctc iimcatvcl ligarc. 
Isautein, qui fub manu palioris e.l , 
h^aritimeat vcl injuClé ; net p.'/'-otis 
fil' ;i;diciumtcf..crè tcpicliCiiJat , i q, 
tiii injuJté ü’.ltus e'I . & if fl tunuda: 
scprcheiiiionis fiipubia , culpa qua; 
■ou ciai , fiau 


t Cmc.' C.o'tf:. Srff. S. KTi. 15. n- 
cltf- Illi qui diniitruiit pr.Tdicarc , live 
audire vcrbiim Dci , propier ercüiii» 
nuinliatioi.cml.oninium, iiiift cxcoin- 
mu.iirati , in die judiui iraHitotcs 
CfiriJii lia’Dcbuniur. ' it. »r;. rj. 

H-n. S.lcecdosCbrüù vivens lè. 
tu.iiiiim leqeni e us , & liabcns r.otl- 
tiam S.tjpiurx , iSc atrecliimad Mirti- 
candiim pcpu'.um , <ià,et praou.irc., 
nonobiiaiue pratensd cxcoinniimi.a- 
tionc. Qiiod li P.ipa , vU aiiqui'Pra»- 
laïus mand.;tfaccrdo;ili: difpoluo uon. 
pia'dicare , non debet obeoire iubdi- 
tus. v.>(. i3. Qulh'nct priiiicactisolB- 
ciu 1 de in.ind.no arripit , qui ,td (a- 
ccr;lo;iu-ii accedif : üc ilhd manda- 
Uim debet excqiii , pu rensâ exeom- 
muaieationc cou oblt.mrc. 
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XCII. 

PHOPÜSITIOM. 

C'clt muter S. Peul que 
«Je foufirir en paix l'ex- 
cummunicaiion & Vana- 
tliemc injullc , pKitoll que 
<lc trahir la vérité , loin de 
a éicver connc r.'.utoricé , 
ou «le rompre l uiiuc. 


fondions fonc inccrditcs juridiquement par des Supérieurs 

légitimés. ■ . . - ' 

■ 4. Qu’il n’cft pas vrai qu’on doive fouffrir en paix toute 
excommunication injufte ; qu il n y a que le cas ou 1 on fc 
trouveroit dans l’impuiÜàncc de prouver l’injuftice Se la 
nullité d'une excommunication ; qu’on doit la foutfriren 
paix ; mais li l’on peut faire connoître cette nullité Si 
cette injulHce, il ncll plus permis d’eftre tranquille, on 
ne doir pas fouffrir en paix la privation des Sacremens , 
ce feroit les méprifer que de ne pas faire tous fes efforts 
pour fe faire relever d’une excommunication , qui prive 
de la participation de ces fources facrées de la grâce , &c 
qui retranche de la focieté des fidèles. Tels font fur U 
matière de l’excommunication les erreurs &c les excès, 
qu’on doit rejetter , ic que la Bulle a proferits. Tels font 
en même-temps für cette matière les veritez &c. les règles, 
que l’on doit reconnoitre ,& aufquelles la Bulle ne donne 
aucune atteinte. 

article V.I I I. 

De U levure de l'Ecriture fainte , & de la célébra- 
tion de l’Offee divin. 


L e » faint Efprit dans l’Ecriture meme en recom- 
mande la ledurc, les Peres de l’Eglife fc font tou- 
jours appliquez à infpircr aux fideles du goût & de 1 ar- 
deur pour les Livres faints , & à les mettre en état d’en 
profiter, comme il paroît par les Ecrits de S. Chryfofto- 
inc&dcs autres Peres : C’eft dans cette vue que S. Je- 


a p.'iit caf. I. V. t. 
fa./j. c. J.1/. 5). 

Ad. c. 17. V. n. 

X. AiiTwn.h. 

b Orir. Htm. j.mLtvi:ic. Lib. 4. 
ttntr» Cdfnm. S. pmi.Chrj,/. Conctf 


tif. lie LitztnHtm. iS. in Gtn. (jf‘ 
Mhhi pnfflin. S. Auiufi. Lib. 6. Ctirf. c. 
J. O- It. Iib. 7. e. 10. H» Grue/. »d 
bu. lib. 5. enf. 5. nmm. i.Efijl. IJ7. 
»d VcIhJ. t. f . imm. ty.dt Crvit. Dti 
üb.if.ei^.ts. 
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rômc a fouvcnt confeillé l’étude oula lcÔurcdc rEcri- 
Rire lâincc aux Paules , aux Euftochics, aux Maiccllcs, 
aux Læta-, Sc que S. Augiiflin • nous die dans le Livre 
de la véritable Religion : Ouhliens les folies dr les amufe- 
mens dt* theatre cr des Poètes , nourrijj'ons nôtre ame de U 
méditation dr de l'étude des Ecritures divines i inftruifons- 
nous dans cette école fi noble &: fi digne desenfans de 
Dieu. Les pjus grands Papes b ont exhorté les fideles à 
lire afliducinent l’Ecriture , &: S. Grégoire' nous enl'cignc 
que nous devons méditer avec foin la parole dt Dieu , dp nous 
bien garder de négliger ces divirts Ecrits de nôtre Rédemp- 
teur tjui nous ont ejie adrejftz,. 

. I/Egli(cdcpofitairc &: interprété des Ecritures eftbien 
éloignée de vouloir aujourd'huy cacher ce divin trefor à 
fes en^ns } & les nouveaux Réünis , aufquels on a voulu 
infpirer des préventions fur ce point , peuvent connoître 
quel eft l’efpritdel’Eglife fur cette fainte ledure par les 
Ecrits des plus habiles Controverfillcs , par tant de ver- 
rions imprimées avec l’approbation de plufieurs Evêques , 
& par la conduite que ceux de France en particulier ont 
gardée, en mettant entre les mains des nouveaux Conver- 
tis les Livres lâints , que la libéralité la pieté du feu 
Roi leur faifoit dillribuer. 

L’Eglifc ne cédera donc pas aux Communions fcparcei 
d’elle , l’avantage de marquer du zelc & de l’ardeur pour 
la ledure de l’Ecriture , mais elle fc diftinguera toujours 
de l’hercfie par la fagefle des précautions , dont elle fc 
fort , félon les temps , pour prévenir les abus qu’on peut 
faire de cette lcdurc ; Sc par l’efprit de dépendance Sc 

a. S. AHgMfl. Lih. i/tveri Innocent. III. Lii. t. 141. 141. 

OroilTisigituricrepiiHiatisimsis thea- Creg.IX. Ep. 6 - tem. il. Conc. Lnui. 
trJcis Se. puccicis, diviii;itum (Iripiuta- J14. 

rum confijerauone îc uaüacione pat- c S. Greg. Pnp. Hem, ij. in Ee.eeh. 
camus animuin- Snidece fiatres cbariniiin, Dcjverba 

b. S.CUi/.iai Snps Ep. »d Corinih. mcHi tari . notice dclpiccre feripta no. 
tem. I. Ceneit. Lnbb. p»g. iji. & ijj. ftri Redempioris , qua: ad nos miiTa 
S. Gng. Pnp, Héiiiil.ls.in Ec-tch. tûnt. 

Pttfat. m Ltb. Mernl. Eptft. ad Lean- d Repli^ne dn Cardinal du Perren. 
dtumLti. p. Epijl. 75. l. 4. E'pijl.^ 3 . Contr. duCard. du Richelieu. 

G iq 
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LXXIX. 

P» OPOSITION. 


54 

de foumUioD qu’elle a exigé de (es Enfans , afin qu’ils 
hfcncavec fruit , &c qu’ils puifi'ent bien entendre la (ainte 
Ecriture ; & c’eft cette fage conduite obfervée dans l’E- 
glifc ,quc la Bulle confirme par la condamnation de quel- 

ques faufl'cs maximes &c de quelques abus , fur lefqucls il 

^toiîî "*cn*\ou 5 ncccfîairc d’inltruire les fidèles ^cn leur expliquant les 
iicui, & à toutes’ fortes Hc exceptions , que Ics bcfoins des Peuples, ou les mauvais 
5^/ & dYn"*!":!! dcficins des hérétiques ont rendu neccflaiies. 

rcTni^rtcrcs”' ’ ri':<ca: I. Qiioy quc la lecture de l’Ecriture fainte {bit tres- 

utüc li fortement recommandée par les faints Pères , 
TRorosiTinN. ellcu’efl pas cependant d’une neccflîrc fi indifpcn fable 
l'Eauute’s^oté^* ’ temps , en tous lieux , Se à toutes fortes de pet- 

memtj dim'hmi.l fiuines , quc fans cllc , Ics fidèles les plus (impies ne puif- 
fent faire leur filut. S. Ircncc > nous apprend que pluueurs 
peuples barbares , fans fçavoir ni lire ni écrire , confer- 
voient le déport de la Foi dans toute fa pitrcré ; Sc S. Aa-^ 
gurtin ^ dit exprdiërnent , que plufieins folitaires 
df.ÎHnz. pdr U foi , l’efjteriutce Cr /<* charité , 'vi'voient dans les 
deferts fans te feceurs des Livres faints. 

La ledure de rEcritorc fainte- doit eftre confidcrée 
comme une partie très utile de la fandrficarion du Di- 
manche. Les Dimanches Sc. les Fêtes , dit le Catechifine 
du Concile de Trente ' font les délices du Seigneur, SC' 
des gens de bien ; Sc qu'y a-t’il de plus capable d’aug- 
menter ces faintes délices dans les âmes fidellcs Sc bien 

Qiie nos 


Mfairri de fit. 
tatrifne ij.-i'tUe cft 
tout le inoodc. 


•■ 7 res y 

pour 


Lxxxn. 

Proposition. 

Le Dnn.Tncijc , tj t » 
fui.edc ,?« s . doit 
cftrc fai'âilié par des Ic- 
ftuics de pieid , ic liir 
comcb des liiintesKci itiirt 


c.-ji U Uit Ùh r;y.v«/,r« r difpofées , que la lefture de l’Ecrhure Ginte :• Q 
(b->ps delices , difoit S. Augurtin,dyf trouvent d. 


aans vos 


.jj.me. U eid danse eux faintes Ecritures. Mais le Dimanche , ce jour que les fi- 
c ea vaulou fcïur. doivcHt doruicx tout entier au culte de Dieu , pour - 


a5. Jrtn. Lib. aJver'i hârr^.e, 4 . 
mm. 1 . Cui oriiiutioni aifcnrinrit 
iniiitx gemc5 Bnrbarorum , couim qui 
in Ciuittum credimc , (ioc ciuic;i & 
asramemo fcripcain habentes per fpi- 
niumin curJiuus fuisidlurcm, vc 
lercm crnditioncm dilit^cnrcr cuito- 
kicntcs, iiiunnm Deum crcdaitcs, &:c. 

b S. A’tg. Lib. I. de J> Hlrif.A 
m Frifsttort€» Homo itaque üdc , fpc, 


& raritirc fiîbnixus, caqnc inconcuiT^ 
rc:!:icus, nonindi^ct Scrip:uris,niiî ad 
alios intirutfs«lo4. Itaquc mtiitt per 
harc tria ciiam ia foii^adiiic tûà line 
coJuibiis vîvunt. 

cC.Ltr,;/f..i. Cône. Trid. part. de 
Dei prxiept. Decal. cof/t. 

d S. A.t;. Ltb. 10* Cenfeff. cap. it, 
SmccaltÆticîiwix m;x Sctipiurx riu\ 
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reconnoîcrc &: pour adorer ccluy dont ils reçoivent (ans 
cefledes biens incÆiblcs,pcut efire fanftÜié indcpcndain- 
mentdc la lecture de l’Ecriture fainte.L’afliftancc au faint 
facrilicc de la MelTe , aux Odiecs divins , aux inftmelions 
des Pafteurs ; la fréquentation des Sacrcmcns , les prières 
publiques & parciailiercs , les aumônes , le foulagemcnt 
des malades &c. des prifonniers , & les autres exercices de 
pieté & de charité , fanélifîcnt pleinement le jour du Sci- 

f ncur J Se ceux , qui ne font pas en état de lifc les (aintes 
critures , feroient bien à plaindre , s’ils ne pouvoient par 
d’autre ; moyens fitisfaire à un précepte aulli efl’cntiel que 
ccJuy de la landification du Dimanche. 

Z. Les Palleurs peuvent Se doivent meme interdire la 
ledure des Livres faints aux perfonnes , qui lcroient capa- 
bles parles mauvaifes difpofitions de leur cœur ou de leur 
c(Î5rit , de changer cette celeftc nourriture en poifon. Tels 
étoient ces hommes ignorAns & levers dans la foy , dont 
parle l’Apôtre S. Pierre *,qui détournoknt à de mauvais feus 
four leur prof re ruine , les Efitres de S. Paul, aujjUbien que 
les autres Ecritures. 

Entre les livres de l’Ecriture il y en a , qui dans leur 
entier ou dans quelqu’une de leurs parties ne doivent pas 
eftre permis à certaines âmes. S. Jérôme ^ Sc Theodorcte 
nous apprennent quec’étoit un ulage parmi les Juifs de ne 
point permettre avant l’âge de trente ans la ledure du 
commencement de la Genefe , du commencement &: de 
la fin d’Ezcchiel , & de tout le Cantique des C antiques. 
Orjgene fi zélé pour la ledure de l’Ecriture fainte, donne 
le meme coidcil à ceux qui ne font pas encore fermes 
dans k vertu. Et le grand S. Bafilc e écrivoit au Moine 

a i. Ef. Pétri, r, ). 16. Icâione fvpc ofî^nfio oriatur , pou 

b y. Hierou. Pitlej. Comment, in quoil,qnrl rrpra fiiiu , (int noxia, IcJ 
Elteh. Perbii. quod iiifinuus ti: aùiims coium , qui 

c TiieoJjiet. Picam. in C*nt. Con-._ olion.luntitr. Oiiinis enint panii nu- 
ttevr. invnifocorp''ri iafcrvitiiôataiucn ia- 

d Ongev.fru'.i’i. in C.tnt. Cnnticor. fimiis Ht nouus , ad eu idem modiiin 
c S, 1. ail Cl.ilonetn Scripeura omnisdiviniuisinfpirata cfl 

di'cifulYin. Lcftiones, tHiiiimcN.T. ui iis 5; nil perf: ii'l.im imputa , mii 
MC iiiTupci balicai , qoud ex Vccerit quiil^.tiuialemcxiluiaat. 


LXXX. 

P R O r O s I V I O U. 

rojea ej-dejjus^ag. 

L X X X I. 

P R > P O •> I I I O M. 

Lorf un te ûime delà 
parole i).' Dieu , ii'eti pa« 
aux l,ii.)iice une r.'iion 
peiur ic dilpcnfer de la lire. 

L XX XI II. 

Proposition. 

C'cll une ilhinon de s’i- 
maginer que la connoil^ 
lance des myftercs de la 
religion ne doive pas dire 
communiquée à ce lexc 

f ;ar la lecture des Livret 
ilints ; aprei cet exemple de 
la conji.'itce avec hqaelte 
Jel.tt-Cénifl fe maKif 'eJlei 
l'tttt femme. Ce n'ell pat 
de la lîmplicité des fem- 
mes ,m.ais de la feience 
orgücilleure des hommet , 
qu’ell venu l'abus des E- 
critiircSj ic que fomnéet 
les hcrclies. 

L X X X I y. 

Proposition. 
C’cll la fermer aux Chré- 
tiens, la i/ouck* de Jcjtcc, 
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Chrifl. que de leur arracher 
des miins ce Livre finit, 
ou de leur tenir K-rinc , en 
leur oit.iiic le enuven de 
l'ciuendrc. 

LXXXV. 

Proposition. 

En imerdiie la lecture, 
Jr l Ei riiHrf, fM'HH.ht- 
Ttmetit de /'E'V.iee.-iV . aux 
Chrétiens, c’eit interdire 
l'iifije de la lurnurc .lux 
enfins de la Itimi rc , & 
leur faire fouîfrir une d- 
pecc d'cxcommunu ation. 


■ • 

Chilon ; Ne négligez, pds les leilures , particulterement 
celle du Nouveau Tejlament ; car la leilure de L’Ancien efi 
fiuvent nuijthle s non tfue , ce ^ui a été écrit ,foit nutjî- 
ble , mais parce que l’ejprit de ceux , qui en font blejfez , , 
ef faible. 

4. La (cdiiâiion des hérétiques & la révolte des peu- . 
pics ont obligé rEglile en certains temps &: dans cer- 
tains lieux d’ufc'r de divcrlcs précautions , pour prévenir 
l’abus qu’cllt craignoit que l’on ne fit de la lcdurc des 
Livres fuints. 

Les traduirions de l’Ecriture , compofées par les Al- 
bigeois & les Vaudois , & l’abus que ces hcrcriques faî- 
Ibicn: des Livres faints, obligèrent le ^ Pape Innocent IIL 

quelques Conciles particuliers à prendre de fages pré- 
cautions , pour empêcher les fidèles d’eftre feduits par ces 
vcrlions dangerculcs. Les ‘ Conciles de Bourges de rjSq. 

&c de Narbomic de 1609. crurent aulTi , à l’occafion des 
hcrclics de Luther &c de Calvin , ne devoir permettre les 
traduirions de la Bible en langue vulgaire , que celles qui 
feroient approuvées par l’autorité de rEglife Catholique 
& de l'Ordinaire,. Et pour s’allurcr de l’exaditudc de ces 
vcrlions^ le Concile de Narbonne défend aux fidèles de 
les lire ou de les g.irdcr fans une permiflion p.ar écrit des 
Evêques ; & il enjoint en même temps aux Ordinaires de 
n’accorder ces pcrmilfions qu’après une exaêtc difculllon^ 

& un mair examen. 

Cette précaution établie à l’occafion de rhcrcfic , cft 
encore en partie obi'crvéc dans de grandes Eglifes , donc 
il eft téméraire de condamner les uüçcs & la pratique > 
ufages qui , quoy que dirferens des nôtres , font fonder 
fur les mêmes principes, qui nous conduifent , & qui confi- 
ftent à rcconnoîtred’un collé , l’utilité infinie de la Icêlure 
de l’Ecriture faintc , &c de l’autre , les difpoficions qu’il etl 
necdTairc d’apporter , pour faire cette lecture avec fruit. 

c Cent il. Fiturie. (ÿ. Kart. t’m. ij. 
Cor.ul. L»ii. t*i- 1074. £}« 1x7g. 

, :--1^ 

l’ufrgc 


al.ii.i.BfiJf. 141. 141. 1)5. 
b Cenctl. TeIo!ojMm tn. iiif. cm. 
14. tm, U. Ceactl.fi’t- 4}Oo 
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L’afagc A’cnttetcnir la pieté des Chrétiens par le chant 
des » Pfeaumcs , des Hymnes , & des Cantiques fpiritucls,. 

S aroit établi dès les temps Apodoliques. Les fimples ü- 
clcs des premiers ficelés,. pleins d’ardeur pour la prière, 
alfifioicnt à tous les Offices divins vils mcloicnt leur voix 
avec celle du Clergé , pour célébrer les loüangcs de Dieu,, 
Pline infiruifant l’Empereur T rajan ,, des ■ dépolirions • 
qu’il avoir reçues contre les Chrétiens , rend im témoi- 
gnage illullre en leur faveur vil mande à l’Empereur qu’ils- 
s’ajjnnhlùent A un jgur marqué avant le Itver du foleil , dn 
qu'ils récitaient entre eux des Hymnes à la louange de chrijl- 
comme Dieu. Dans l’Occident , comme dans l’Orient , on 
voit que les laïques chantoient l’office divin avec les Prê- 
tres. S. Bafile « explique la part que le peuple prenoit au- 
chant des Pfeaumcs , les avantages qu’il en tiroir , . & il 
témoigne que ce faint ufage étoit pratiqué dans-prcfque" 
toutes les Eglilès. S. CHryfoftome ^ dit auffi que les fi- 
dèles attirez par la pfalmodie , le ponoient avec ardeur à- 
chanter les hymnes facrées pendant la perfecution des- 
Ariens ,.e les Orthodoxes tanimoient leur foy par ce faine 
exercice. Theodoret f nous apprend que le cHant alter- 
natif des Pfeaumcs , établi à Antioche par deux laïques 
d’ünc pieté diftinguée, fut reçu avec tant debenedidion & 
unfucccsfi prompt, que cette fainte pratique s’étendit- 
bicn-tôt par toute la terre. 

A rexrfnplc des Orientaux , Si- Ambroife infiitua ce 
pieux ufage dans l’Eglifc de Milan , pour confoler les 
fidcles menacez par l’Impcratrice Juftine j ils paflbienc 
les jours &: les nuits dans l’Eglife, prefts à perdre la vie 
avec leur Pafteur. r S. Au^iftin , témoin de cet événement, . 
rapporte ce qu’il avoir vu des bons effets que lechantdcs- 
divms Cantiques produifoit fur l’cfprit des peuples, & ce* 


Ephtf. f. J. t/, lÿ,. 
hpift. MdCoUjf. e. V, i£. 
Ctujfii. Ap«jtoltc,Uh. x. c. 
X/fimms ftCH».dns , Ith. lo. 
oS. M yj. U 


lâ.Zptfi. NeoeccfArimfts. - . 

d i*. Jàafm.ChrtJ. in Vf 4I. 
c Soi.om. e. 8. 

ÏTh(odoret,Lih» 

S, Aüg* Lib. 9. c. 7. 


. , , J? 

qu’il en avoir éprouvé luy-mêmc dans le temps que Dieu 
commença à le toucher. Il ® ajoute que cette pratique ctoit 
obfervée dans prefque tout TUnlvcrs , & que les Pi'eaumes 
^ étoient chantez par le peuple avec le Clergé. J 

Enfin , il cfl facile de juftificr par divers témoignages 
des faints •> Dofteurs de l’une & de l’autre EglUè , que des 
les premiers temps dans la célébration même de la divine 
• Liturgie , le peuple unifibit fa voix avec celle du Clergé, 

comme il fait encore aujourd’huy , foit en répondant aux 
Preftres , foit en chantant avec eux , dans la partie de la 
Mclfc, qu’il cft d’ufage de chanter. 

L’Eglifc approuvera toûjours une pratiquefi ancienne, 
IX XXVI. fl faintc, &: u autorifée -, Elle veut failement que chaque 
luy ravU:* fidele fe Conforme là-deflûs à l’ufage préfent &: à la dilci- 
a plinc de fon Eglife, contre laquelle il ne luy cft pas per- 

(oiite rkgiifc , c'eft un mis de s’élever, Sc qu’il luy cft encore moins permis de 
Uque aZtoîiquî ccn^ûrct. Elle condanuic cncorc avcc le faint Concile ^ de 

dcUcin de Pieu. Trente ccux , qui blâment l’ufage établi de reciter le 

Canon de la Mclfe â voix balTe , & ceux , qui abulcnt 
des paroles de l’Apôtre , pour foûtenir qu’il cft neceflàirc 
de célébrer le Service divin en langue vulgaire , ôc qiH 
condamnent la pratique obfervée non feulement dans 
l’Eglife Romaine , mais encore dans les Communions 
Grecques Sc Orientales , de cclcbrer les faints myfteres 
6c l’Office divin dans une langue , qui n’cft plus enten* 
duc du peuple , 8c que l’Eglue a cu de bonnes raifons 
de ne point changer. ' 


a 5. Aitg.TrM3.xi, in JtMtmii ivmng. 
». J. 

b. S. JnJlin. Uttn. Aftltg. X. p*g- yl. 
S.C_yr. Hitnfol. CMttchtfi UyJiMgtg. 

S. Cjpr, Ltb. Me OrMt. DeminicM . fitb 
jintm. 

S, Aug. Lib, Je Dene ferfeverMnttt. 


iJ. Lib. t. centTM Efi/l. EMemeniMni. 

r.7.1». H 

cCaneil. Trid. Sef. ti. e. f. Si duii 
dixeritEcclcf. Rom. ritum , quo (ub- 
milli voce pars canonis, 8c veroa coh- 
icccatoria proferuntur, damnxndum 
elle: aut lingiia tantum «ilg.iri Mif- 
bim celcbtati debere anathenu^. 
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^ ARTICLE IX. 

Des Jfiu^rances cîr (ies perjecutions de l’EgliJe 
êr des Fideles. 

C OMMUNEMENT Dicu nc fait fouffrir qae ceux, 
qui ont ménté d eftrc punis ; 5c ic pcchc , (bit ori- 
ginel , foit aduel , eft la caufe la plus ordinaire des af- 
fticHons , que Dieu envçyc à fes créatures : cependant d 
afflige quelquefois lc$ }uâcs pour manifellcr fa gloire, pour 

K xdiooner leur vertu , 5c pour augmenter lairs mérites. 

l’Aveugle né , les Martyrs , & prinçipalement la 
iàintc Vierge en font la pteuve i 5c Jefus-ClKÜt a annoncé 
des perfccutions à ceux , qui voudroient le fui vie a. 

Les ibui&anc^s 5c les persécutions ne Ibnt pas une mar- 
que ceruinc , que l’on foûtienne la vérité 5c la judicc -, 
l'erreur a eu fes Martyrs auffl-bien que la vetitc. Si Dieu 
{tour la gloire de û^acc a fouvent livré aux perlècutioas 
5C Ibuâxances 1« gcnçreux déiênlcurs de la fpy ; il a 
£tit auffl éclater quelquefois fa julHceparJcs châtimens, 
qu’il aexercez centre îcsdéfaifcurs opiniâtres de l’erreur t 
& l’on doit toujours fe fouvenir de la célébré parole de 
S: Auguftin l*, que c’eft la caufe, pour laijutUe on fouffre , 
non U peine que t on foudre , qui fait les véritables 
Martyrs. 

Dicu a permis que (bn Eglife fut tantoft (bùtcnuc & 
tantoli pcrfecucéc par les Princes. . C’eft une foiblcffe très- 
condamnable de ceder aux Puiftânees , en abandonnant 
la vérité , qu’dles pcrfccutcroient. Mais c cft un autre 
excès très-dangereux 6c condamné par le Souverain Pon- 


L XX. 

P no PO t I T I O W." 

Dieu n'aHlixc )smaU det 
iniioccns ( de Ici aiSidiot)* ' 
fcivcuc coùjours ou à punit 
le pcclic , ou à puoiict la- 
pe ciieur. 

X C I V. 

Proposition. 

Rien ne donne une plus 
mauvaife opinion de l'E- 
elife a lés ennemis , quç 
d'y voii do.niiueifurlatoy 
des iidclos, y entrete- 
nir desdivilîons pour des 
cliofes qui ne blellenc lu 
la loy , ni les meeurs. 

xcv. 

Proposition. 

Voyez, ry-deffm paec i».' 

X C V I. 

Proposition. 

Dieu Mrmet^ue toutes - 
les Puiflanccs Ibient con- 
trahes aux Prédicateurs 
de la vente i afin que fa 
vifVoire nc i^nllc dire at.- 
tribuéc qu'a l'a grâce. 

XCV II. 

Proposition. ’ 

Il n'arrive que trop (ba- 
vent que les membres le 
plus laintement 8c le plus 
etroitement unis al'Egülc, 
font regardez Sc traite» 
comme Indignes d'y dire , 
ou comme en étant déjà 
li-parez. Mais le jtifte 
vit de la foy ilc Dieu , 8c 
non pas de l'opinion des 
hommes. 

X C V 1 1 1. 

Proposition. 

Celui , Vrflat, d'dlre 
perfecuté 8t de fonffrit 
comme un lierctique , .un 
méchant , iin impie , dl 
ordinairement la demiere 
épreuve 8i la phts méritoi- 
re , comme celle qui don- 
ne plus de conformité à 
Jcfus<lhhll. > 


a H»iih. c. 10. Tl. XJ. j'ufv. 

J PK» C. 16. V. 1. 

2s, Enurr/UIOM* in P/.-H- 


Serm.r.n.xy 

S. Cypr. Uk Je'VmtÂie Etclefio. 

H; V 
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XC I X. 

Proposition. 

L'entellemcnt , la pré- 
TCiuion , l'oUlinaiion a 
ne Touloii' ni rien exami- 
ner , ni reconnoître qu'on 
s'cft trompe, changent tous 
les jours en odeur de mort 
à l'egard de bien des gens 
ce que Dieu a mis d.Tns^ 
Ton Eglilé, poury elbe une 
odeur de vie j comme les 
bons Livres , les Inliriic- 
tions , les (aines exemples, 
fcc. 


6 o 

tife , d’attribuer au Miniftere facré une injufte domina- 
tion , de chercher à rendre méprifablc la commune prédi- 
cation des Pallcurs , & de vouloir rendre les Puidanccc 
odiciifcs , en les reprefentant comme toujours déclarées 
contre la juftice & la vérité. 

ARTICLE X. 

Touchant les Sérmens. 


PaopoflTioH. U OYQVE, félon l’efprit de l’Evangile, l’ufigc des 

Temps déploraWe , où fermcns doîvc cfttc tare parmi les Chrétiens . il cfl: 
pcrfccutantlaVcriid&fcs Cependant peTHUs dc S cn Icrvir , pourvu que, fuivant la 
nm\‘!*lTlre«g!X&u4i- ^u Prophcte, dont Ics Théologiens, après S. Jc- 
ti p.ir ceux qui en font les fôme , Ont fait unc réglé commune , le ferment foit fait 
Mmiilrcs. dc/*Kc/.|,a«, enycrité, en juiUce& en jugement. 


conuncun impie, indigne 
< 3 e cour commerce avec 



OC5 daims 1 ccic pour ics ,,1- «•/“ • 1 fn*' /• y*' 

pcrfoimcs pieufes une Quc 1 Lglilc a prclcnts dans difrcrcnccs occahons , furcout 
«°le du**cor r^tn'Min**ou Condamnation de l’erreur ôc des livres qui la ren- 

fc flatte dT^^purcté de ferment , comme l’Eglifc en ufc aujourd’huy dans la 

Rehg^“VcnSrfm>Mt figniturc du Formulaire. Et c’eft encore ce que la Bulle 

des gens de bien à feufc a COndamnC. 
à fang , fl on elt aveugle! 
par fa propre paflinn , ou 

emporté par celle des autree , faute de vouloir Tien examiner. On croit (butent facrifierà 'Dieu un impie, 
fc on facrific au diable un fervitcur de Dieu. 

CI. Protosition. 

Rien n'c(l plus contraire à l'cfpiit de Dieu fc i la doctrine de Jefiis-CIirift, que de rendre communs 
les fermens dans l'Eglilc -, parte que c'cftmiil:i plier les occa!ions des parjures , drcller des picücs aux foi- 
blcs & aux ignorans, fc faire quelquefois lcrvir ic nom fc la venté de D.cu aux dclkins des mcclians. 

XXVIII. Proposition. 

La piemicre grâce , que Dieu accorde .tu pécheur , c’cll le pardon de lés pcchex. Cfttefnftjlim doit 
%}rc inftrit À l* m»rgt dt U f»“t 5 S. »fris XXl'll- 


Les Cardinaux, yirchevêques & Eveques à qui Son 
Altejfe Royale a communiqué les Explications, & qui 
les ont examnées avec attention, ont déclaré qu elles ne 
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xonticrmmt rien ijuî ne fait conforme à U dourine de 
i’Eglife , au véritable fens de U Bulle , cïr aux prin~ 
crpes tptjh ont établi en l’acceptant dans leur Injlruâion 
Pajlorale de 

Telles font , mes trcs-cTiers Frères, les Explications de U 
BuWe Unigenitus , aurquclles vous devez vous attacher i tel 
actércfprit de tant de grands Evêques lorfqu’ils l'ont reçue, 
& tel elt le fons dans lequel nous la recevons avec eux. 

Qu’on ne difcdonc pas que la Bulle donne atteinte à la 
do<aiinc de S. Augiiftin St de S. Thomas , dont l’autorité eft 
fi grande dans rEglife,& aux fontimens de la prédeftination 
gratuite Sc de la grâce efficace par elle-même , foûtenus par 
la fçavantc Ecole de S. Thomas , &par tant d’autres Théo- 
logiens. 

Aux prérogatives Sc aux prééminences qui relèvent la 
nouvelle Alliance au dèfTus de l’ancieune , au mérite de la 
foy que le faint Concile de Trente appelle le commence-' 
ment du fâlut j à la neceffité de la foy dans le Médiateur , 
qui a pû être plus ou naoins développée félon la différence des 
tems, mais qui a toujours été dans le fonds également indii^ 
penfable. 'j . ’ 

Au fcntimentqui enfeigne la neceffité de l’amour de Dieu 
pour être jullifié dans le Sacrement de Pénitence, fentiment 
pour lequel le Clergé de France s’eft déclaré en 1700. aux 
règles & à la pratique fiir le délay de l’afifolution , ' fi fâge- 
mentprefcrites' par le Rituel Romain , &c dans les Avis de 
S. Charles. ' " > . .. 

A l’ufagepréfcntderEglifcdeFrance touchant la leêhire 
de l’Ecriture faintc, à la doArine commune des Thcologieni 
6 c des Canoniffes touchant les Cenfurcs’,2f aux principes 
enfoignez par Innocent UI. lùr cette matière ;’:jux devoirs , 
des fujets envers- leurs Souverains , aux droits que J. C, a 
attachez à l’Epifcopat, aux expreflions des SS. Peres enten- 
duês félon le véritable fens qu’ils leur ont xlonnc eux-mc- 

H iij 



mes y. ou qui leur a été donné communément par les Doc- 
teurs Catholiques. 

■ 4 

N’écoutez donc point des particuliers peut erre iâns la- 
micres , Sc ccrtainemcnc fans autorité qui vou^nfeigne- 
roient une dodrine contraire à celle que le Souverain Pon- 
tife vous enfeigne , que nous vous enfeignons avetiuy, 

N’écoucezpasnon plus cetnt qui encreprendroiont de don- 
ner àlaBullcUln^e 0 i/«/ des intemcctocions contraires à nos 
Explicatioiu , Ibit pour, ibùcenic des (bns ékix dangcreim 
qui font exclus par ces mêmes Explications , foie pour avan- 
cer qu’on altère la Dodrine, &: qu’on change le langage de- 
là Tradition , pendant que l’Eglifc n’cmploic fon autorité 
que pour faire exprimer le dogme d’ime manière plus cor- 
rede , plus précife , & plus éloignée de tout ce qui peut £a- 
wrifer l’erreur & la nouveauté. 

Tel a été nôtre grandou pour mieux dire nôtre feul objet' 
des le commencement des maux,dotxt l’Eglifedc France cft: 
affligée , & cncorfe plus depuis que nous l’avons vue menacée 
d’un fchifme fimefte, que nous avons toujours envifage avec 
horreur , & qui étoit fiir le point d’éclater , fi les fufftages de • 
prcfquc tous les Evêques de cette Eglife , rciinis en faveur 
d'une Explication qui afiùrc pleinement la véritable intelli- 
gence de la Conftitution , ne nous avoit ouvert une voie auffl 
foLide que certaine pour parvenir à la paix.. 

C’eft cncorerme fois ce que nous avons toujours eu en 
vue en demandant des Explications ^ non comme des cfptits 
^14ntcntionncz ont voulu le faire croire , pour affoiblir 
rautoritc du Souverain Pontife , ou pour manquer au rcfped 
qui luy cft dû mais uniquement , comme nous vous l’avons 
fait entendre plus d’unerois , pour empêcher qu’à l’occafion 
de InBullconA’atuquât divers do^cs fisndamcQcaux , plu- 
fieurs tt^lcs de la Morale & de la Difeip line des points 
inrpoDtaDS pour: la- coirfervaeion de nos Libatez. . La Pro- 
vidcnce a permis que nos- fouhaks hriTcrK accomplis par 
Ihmaniniité des Evoques de France for la Doêhinc de la 
Bulle. . -il ne nuu sdle plits q^ de. l’accepter xtscJies Ex. 


by Googk'' 


